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tre que •votre Academie de Lan-, 
guedoc ait eu depuis un Jïecle > qui 
m'a infptré l'ambition de dédier a 
votre Altejfe, ce petit Ouvrage que 
j e  donne au public pour lui fa ciliter  
la pratique de l'Art que j ’y  enjeig- 
ne. 'Tous les Livres qui trament 
de mon fu je t  vous doivent leurs 
hommages 5 tfi quand la matière 
de ce lu i-c i, qui eji f i  importante a 
l’Etat , auro.it une form e moins 
digne d ’étre prefèntée a un T  rince 
de votre rang , JHOISf S EIG - 
NEV R y de vo tre d ifiin ffion , 
0  de votre m erite, qui rajfemble 
en votre Eerjonne tout celui de 
tant d ’illufires. A yeu ls, dont les 
aédions héroïques fo n t un des plus 
beaux ornemens de l'H ifloire, la 
grande 0  importante Charge que



Voui r empli f é  f  f i  parfaitement au* 
prés du plus grand des R o j s , 
vous rendroit par die - meme le 
protecteur de tous ceux qui fon t 
profejfon  , comme m o i, de form er 
de fù je ts  propres à continuer fes 
J^ictoires } i f  k étendre fis  Con
quêtes ; au jf e j i - c e  , Jïd 0  CRI
S E  I  G CSC E XJ R } pour cou
v r ir  cét Ouvrage d'une protection 
aujji puijfiante qu’eft la vo tre  , que 
j e  prens la liberté de vous l’ofifrir* 
S’il ejl aJfeZj, heureux pour ne vous 
point déplaire , fon  Auteur aura 
fu je t  de n ètre pas mécontent de 
lui - meme , & il f i  croira ajfuré 
de contenter tous les efprits raifion- 
nables 5 comme j e  ne defefpere pas 
que le Public n’en puijfe tirer quel
que m ilités f o f i  bien me promet-



tre que vous agréerez^ ce te'moig- 
nage du profond refpeât a v e c  le
quel j e  f u i s ,

M O N S E I G N E U R ,

D E  V O S T R E  A L T E S S E ,

Le ties-humblc &  très- 
cbeïüànt ferviteur. 

L ABAT.



PREFACE.
A  Profeffion des Armes a paflfé dans
tous les ficelés pour la plus N oble 

& la  plus neceflaîre j c’eft par leur apui 
que les Loix confervent leur vigueur, 
que les ennemis font repouffez , &  les 
fu jets retenus dans le relpeét qu’ils doi
vent à leur Souverain.

D e toutes les Armes l’épée eft la 
plus ancienne , la plus honorable , la 
plus utile, &  celle qui dans les belles 
occafions, verfo plus de fang, &  acquiert 
plus de gloire ; fon inventeur fut fhubal 
Gain , qui vivoit dans les premiers fie- 
d es. Elle cft la plus noble , ìes Souve
rains la portant, comme uii ornement 
à leur grandeur, &  une marque de leur 
courage , laquelle dillingue la Noblélfë 
de la roture, à qui les Rois ôiit fouvent



P R E F A C E .
défendu de la porter. L ’épée eft enco
re la plus utile, ayant l’avantage fur cel
les qui font à feu , de fervir également 
pour la defenfo &  pour l’attaque , au 
lieu qüe les autres ne ferveht qü’à infoi- 
ter j &  quant aux longues arm es, elle 
les furpaflè autant par la beauté de l’Art; 
que par la facilité à la porter $ n’y  ayant 
point d’exercice fi propre pour acquérir 
la bonne grâce * la legcrctc, la force, &  
la fouplcflc.

Depuis l’invention de l’épée il y  a eu 
plufieurs manières à s’en forvìr. La pre
miere fut à l’épée &  bouclier ; la deuxiè
me à l’epée &  cape ; &  la troifiéme à 
l’épée &  poignard , de laquelle on fe 
fert encore en Efpagne &  en Italie, quoi 
qu’un Maître de Rome nommé P a t i - 
n ù t r i e ’ aïe commencé à donner des 
réglés à l’épée foule , lelquellcs ont été 
fi reformées &  augmentées par les Fran
çois, qu’ils ont fait convenir toute l’Eu
rope , que les fojets du plus grand des 
R o is , en ont le plus aproché de la per
fection. C ’eft



p r é f a c é :
C e fi le deuxieme Livre que je don

ne au public, lequel cft plus ample que 
le precedent, dont les attitudes avoient 
été fi mal exécutées, que je n’ày peu me 
forvir de pas une, l’approbation qu’il a 
éü tout defeétueux qu’il c to it, mé don
ne lieu d’elperer que l’on recevra quel
que plaifir &  quelque utilité àcélui-cy. 
C e la jo in t.a u  manque d’adrefie de la 
NobldTe d’aprefent, par le peu dupli
cation &  de tems qu’ils employeht à cét 
exercice , me donne lieu de faire voir 
aux adroits d’autresfois, que fi les Eco
liers rie le font point autant, ce n’éft pas 
toujours la faute des Maîtres. , *

Il y a eu peu de connoifieürs dans les 
Provinces de Guienne &  de Languedoc, 
depuis le commencement de ce fiecle j 
qui qui n’aïe eftiiné nôtre methode, &  
je poürrois dire fi l’ancienneté faifoit 
quelque chofo, que nôtre famille eft la 
plus ancienne du Royaume qui a mon
tré l’Art des Armes fons intermiffion.

Plufieurs mal-adroits ont crèu que
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mon jeu étoit trop beau pour l’épée, 
{ans remarquer qu’il ne peut point être 
beau &  dangereux, la beauté confiftant 
en la regie, &  la regie en la fèureté de 
l’attaque &  de ladéfenfè.

L ’Art des Armes eft la règle ou les 
moyens d’îniulter &  Te défendre d’une 
çpée, toutes les fituatiqns ou mouve
ment que l’on fait doivent tendre à ces 
deux points, quand on attaque ou qu’on 
pouflfe il faut en infùhant être défendu, 
&  lors qu’on pare il faut iè mettant à 
couvert être en état de nuire.

L ’on doit Içavoir qu’il n’y a point de 
garde qui n’aïe fes coups, point de coup, 
qui n’ai'e &  parade, point de parade, 
qui n’aïe là feinte , point de feinte, qui 
p’aïe Ion tems opofë ; &  point de temi 
qui n’aïe Ibn contre, &  même le c,ontra 
du contre.

Il y  a dans les Armes cinq figures d« 
poignet i  la prime» la feconde,.la tierce, 
la quarts, &  la quiiUe , dont la premie
re n’çft gu fre  en ufàgo, &  la demiere 
du tout.



P R E F A C E .
La prime eft une figure de poignet 

plus haute &  plus tournée que la Iccbn- 
de , elle ne fort qu’à certains coups peu 
fréquentez.

La figure de feconde eft moins éî*e- 
vée &  tournée que la prime , mais 
plus haute &  tournée que la tierce.

La tierce eft une figure plus baffe que 
celles que j’ai décrit , les ongles font 
immédiatement en’bas, & lc s  trànchans 
d ’une égale hauteur.

La quarte eft la plus belle figure des 
armes , les angles font en haut, &  les 
tranfhans également élevez*

A  la quinte le poignet eft plus tour
né &  élevé qu’à la quarte, ce  qui décou
vrant le corps &  affoî b liftant la pointe r  
en a interdit l’ufàge.

Il y a aulii dans les Armés deux co
tez, le dedans , & le  dehors, le dedans 
eft le côté qui va par devan t, d’une 
épaule à l’autre, le dehors eft le côté 
opofé , ou le derrière des épaules, le 
deflôus eft l’efpace depuis le poignet &



P R E F A C E *
l’épée jufqu’au bas.

Quoi que la regie foit de pouffer dq 
quarte par le dedans des armes, &  de 
tierce par le dehors, ou deffus, pour fe 
couvrir de l’épée. Il eft certaines occa- 
fions où l’on peut pouffer le contraire, 
c’eftrà-dire, quarte par le dehors , &; 
tierce parle dedans. Mais pour s’en lèr- 
vir à propos il eft neceffaire de çonnoî- 
tre les fituations &  de poffeder le tems.

Plufieurs Maîtres divifent la lame eh 
trois parties égales, le fort, le fo ib le , 
&  le mediocre*-, ou milieu : d’autres 
la diviftnt en quatre , un fort ,  un 
d e m i-fo rt, un demi-foible , un 
foible; mais pour éviter l’embarras je 
rie mets qu’un fort &  un foible ,1 quoi 
qu’elle puiffe être divilee en autant "de 
parties qu’il y a de divers degrez, plus 
forts , ou plus foi b les , fuivant qu’ils' 
font plus ou moins éloignez du poignet.

Il auroit falu un fi grand nombre 
d’attitudes , pour marquer toutes les 
actions de l’épée &  les figures du corps,
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jqu’outre la peine &  la longueur du 
tems à les faire defigner &  graver, la 
dépenfè auroit de beaucoup exçedé 
mon pouvoir, j’y ai mis feulement les 
plus eflençiclles, defquelles plufieurs au- 
roient peu être m ieux, fur tout la qua
trième planche, f i j ’ayois polfedé le défi 
iè in , ou fi le deifignateuravoit eu quel
que idée de mon Art.
' Je n’ai point fait graver de figures fur 

la main gauche ; l’on n’a , pour trouver 
les attitudes à prefque tous les coups 
qu’on y peut faire, qu’à tourner la feüil- 
le, &  les droitiers feiront gauchers.

Il y aura peut-être des gens qui trou
veront à redire de ce que' j’ai fait mar
quer les fleurets fauifez ̂  mais ceux qui 
ont travaillé fur de bons principes en 
fçavent le pli dans l’apui des coups, qui 
cft par la quarte en haut, par la tierce &  
feconde en bas ; fi bien qu’une partie 
du pli reftant après le coup, j’ai creu le 
devoir mettre dans les figures, outre 
que les gens un peu forts les fauifent
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tous , à quoi je trouve qu’on en place 
mieux le coup, que le fleuret refiftcplus 
long-tcms ne fauflànt que d’un c ô té , & 
qu’on cft moins occupé à le redreflfer.

Si peu d’ouvrages ont paflfé pour ache
vez, dans le lèntiment general des per- 
fonnes , que je ne ferai point furpris 
qu’on trouve à redire au mien* &  quoi 
qu’il loit naturel de fbuhaiter d’être 
aplaudi de tout le monde , le chagrin 
de ne l’être point fe trouvera modéré, 
fi je le fuis de la plus petite partie, je 
veux dire des connoifleurs j pour ce qui 
eft du langage &  de l’arrangement du 
difeours, j ’efpere qu’on me -fera grâce, 
lorsqtfon fçauraque j’ignore les belles 
lettres, &  que je n’ai point été affilié 
d’aucuti avis , trop lheüreux s’y trouvant 
de défauts oppolcz au bien d ire , l’on 
nen trouve pas qui Icnfo-it à  bien faire.
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LE P R O C U R E U R  D U  R O Y .
L

V E U  la prelèntc Rcquefte n’empe- 
che pour le Roy l’imprcflion du Li

vre intitulé ? l ’Art en fa it d’Armes, avec 
les inhibitions requifes. F a i t  àTou- 
loufc le 14. Mars 1696.

PO ITEVIN  D E M ONTPEYROUX; 
Procureur du Roy.

Soit fait fùîvant les conduirons du 
Procureur du R o y , les jour &  an fufditsJ

C A B R O t ;



L ' A R T
E N  F A I  iT D’ A R M E S

O U  D  E L’ E’ P F E ;

C h a p i t r e  p r e m i e r , ,

Comme il faut choifir une L&me y  
monter une Epée. ;

llî A  valeur &  lVdrefle s’êtanï 
fouvent tròUvécs inutiles par le 
défaut d’une Epée j j*ayF crep. 

que je déçois avant de décrire les règles 
de s’en fèrvir, marquer celle de la cdn- 
noifîance d’une bonne Lame,- &  la ma
nière de la faire monter*

La ldngucur de la Lame doîtlétre^ 
conforme à la taille de la perforine qui 
doit s’en Servir, que de la pointe au.

A



C » )
pommeau, Ics plus longues puìlTent at
teindre au nom bril, &c les plus cour- 
tes à la ceinture , que la largeur foit 
proportionnée, n’êtant point fi large 
ni fi étroite que certaines gens les por
tent , les largçs font trop pefantes à 
moins que fort vuîdécs, ce qui les rend 
foihles , &  les étroites ne couvrent 
point allez le corps.

Pour connoître la bonté d’une Lame 
îl faut remarquer trois choies ; La pre
miere qu’elle n*aye point de paille, fur 
tout en travers, celles du long n’étant 
point dangereufes ; La deuxièm e, la 
maniere qu’elle cil: étoffée &  trempée , 
ce qu’on reconnoît au pli qu’elle fait 
étant poulTée contre un mur ou cloilon, 
fi le pli ne fe fait que vers la pointe, 
c cft un défaut ; mais fi elle prend fon 
cercle en long , qui réponde à environ 
un pied de la garde &  qu’elle le remette 
d’elle-même, c’elt une bonne marque, 
fi elle refte faufféc c’cft un défaut, quoi 
que moins grand, que fi elle ne ployoît



point du tout, celle qui fauflè ayant la 
trempe douce ne caflc guère , ati lieu 
que celle qui ne piôyc point l’ayant 
aigre j c'ft facile à caflcr$ La trôiûémc 
remarque e’cft de faite émoufler où cafi 
ièr la pointe, fi dans l’endroit caflé elle 
eft de couleur grifê , le  fer eft bon > 
fi elle eft blanche c’eft le  contraire. 
L ’on peut encore fraper la Lame avec 
un fe r , fi elle rend un Ion n et, il n’y  a 
point de défaut caché.

Il île faut point forcer une Lame pour 
l’efiàyer ; ce que j’en ay décrit fùïfifimt 
a fiez, à la connoître, outre que ces e f
forts peuvent la gâter, affoibliïfant quel
que partie, qui ca'fle dans là premiere 
occaiion.

Il eft bon fi l’on le peut , de voir 
monter fon E p ée, parce qu’ordinàine- 
nient les Fourbifieurs pour s’épargner 
la peine de limer le dedans de la garde 
&  au pommeau, afin d’en agrandir les 
trous liment la foye ; * fi bien que non

*  Qui tft ce fer de l'extrfmhidela latnt qu’occupe la garde il* 
f  signée &  le pommeau,

' A ij



( 4 )
feulement y  mettant du bois pour 
remplir ce vuide qu’ils ont trop limé  ̂
l’épéc n’eft jamais ferme dans la main, 
outre que la foye étant altérée &  foible 
cft dangereufe à cader Tur une parade 
ou un battement fc ç , comme plufieurç 
l’ont malheureufement éprouvé , l’on 
doit auffi remarquer que l’cxtremjté de 
la foyc Toit bien rivée au bout du pom
meau afin d’éviter que le pommeau & 
quelquefois la poignée venant à fortir 
de la Lame n’expofe à la (tendere ex
trémité.

Pour çe qui çft dp la maniere de la 
monture j tes uns. les veulent droites ? 
d ’autres en dedans ou en dehors, les 
uns font faufl'er le fo rt, &  d’autres iç 
foible ce qu’on upmme communé
ment ,1c tour du Bretcpr. La garde doif 
erre d’une grandeur proportionnée à 
la Lame &  d’une matière à refifter à la 
pointe. Pour la poignée il faut avoir 
pgard à la main , devant être ou plû  
grande ou plus petite, que la mainap-.



proche de frine ou de l’autre. Il y en
a qui veulent des poignées quarrées &  
d’autres rondes , les quarrées vont 
mieux &  font plus fermes à la m ain , 
toutesfois ce la ‘dépend de la fantaific, 
aufli-bien que la branche ou revers, 
lequel en certaine occafion peut coq- 
fer ver la main, mais qui peut embarafo 
for lors qu’on cft aux prifes. Je laifïè 
aux faifours de mode à decider quel eli 
lç mieux.



' C H A P I T R E  I L  

La Garde.G'  A  R  D  E e f t l a  fitUatio'n de toutes 
r les parties placées dans l’endroit 

le plus avantageux à s’aider mutuelle
ment pour la défenfe &  pour l’inEiltc. 
Elle ne peut être dans là perfedîon 
làns la bonne grâce &  la belle difpo- 
fitîon, lefquelles procedent de la pro
portion naturelle des parties, &  dont 
le mouvement alfe &  vigoureux ne de
mande pour être accompli que la pra
tique d’une fçavante theorie.

Q uoi qu’à tous les exercices du corps 
il {bit neccfiaire d’avoir la bonne grâce, 
la liberté , la vigueur, &  la parfaite fi
utano n des parties, il n’en eft point 
où il ibit plus utile que dans celui des 
Arm es, le moindre dérangement dé- 
truiiant ce qui efl: de plus avantageux; 
la Garde étant comme le centre d’où



doit partir &  qui doit communiquer 
l’air &  la vigueur à chaque partie, fi bien 
qu’étant déréglée â un foui chef, elles 
ne peuvent avoir leur agreement, leur 
d éfen lc, leur jufteflè, ni leur viteffe.

Pour être bien en Garde U fout que 
les pieds comme les fondemens &  ce 
qui communique la liberto &  la force 
aux autres parties foient placez dans 
une diftance &  un alignement avanta
geux : la diftance doit être d’environ 
deux lèmcles d’un talon à l’autre, fi elle 
étoit guère plus grande, celui contre 
qui l’on fairoit étant d’une mêine taih 
le , &  qu’il eut une Epée de même lon
gueur foroit à meline &  nous n’y ferions 
p oin t, défaut trcs-confiderable, la me
line étant une des principales parties 
des A rm es, &  fi les pieds ctoicnt plus 
prés que de deux femeles l’on manque? 
roît de force par le peu de djftance, qui 
cft aulii un grand défaut, une fituation 
foiblc ne pouvant produire une action 
vigoureufe.



( 8 ) .................
La ligne fc doit prendre dû talon dii 

pied droit au dedans de celui du pied 
gauche prés la cheville.

11 faut que la pointe du pied droit 
regarde celle de l’énem i, que celle dii 
gauche foit Un peu en dehors , ployant 
le même genou vers la pointe du pied, 
que le genou droit ne fbit qu’à deiïii 
étcndü,afin qii’il ait le mouvement.

Le corps doit être droit $ te  qiii lui 
dònne plus de grâce, plus de fermeté, 
&  plus de liberté pour avancer ou fe 
Retirer, étant prefqüc egalement fur lei 
dciïx pieds j il y a''des Maîtres cjui font 
fi tuer le corps fur le derrière pour fa vo
tifer la meïiire, mais aulii oh rtc ftau- 
roit la rompre par le corps , étant déjà 
reculé, ce qui cft fouvent neceifairc ; 
tant pour éviter des coups de iurprife,' 
que pour fe jouer dhm h ohimè dont la 
vitelle n’clt point iûpcrreurc, lorsqu’il 
pouff d’une jufte longueur ,* &  il ciï 
bcauco' ( in-- ux d’avoir la liberté' defe 
retirer oo • rompre les coups de l’enne-



; (s)
m i, ou nous dérober faîiarit certaines 
Lottes allant à lu i, comme je le mar
querai à fon lieu ; que tenir un corps 
éloigné dans-une fituatìon , laquelle 
étant fixée ne peut point tromper pour 
peu qu’on connoifTe la mefiire. Cette 
figure n’empêche pas feulement de dé
rober la inclure Amplement par le corps* 
mais encore s’il faut la commencer par 
le pied gauche, lequel portant tout le 
corps s’en trouve afaiflé &  ne peut fe re
tirer facilement.

Les coudes doivent être à peu prés 
fiir une ligne &  d’une égale hauteur, 
afin que les épaules ne fcient point 
plus élevées l’une que l’autre , &  qu’el
les foient également tournées ; que la 
main gauche foit vis-à-vis le haut de 
l’oreille, que le poignet de l’épée loit 
un peu plus haut que la hanche, tour
nant un peu vers la demi-quarte * le 
pouce étendu &  apuyé fur le milieu du 
corps de la garde entre les defix tran- 
chans, (errant fuffilàment les doigts3 fur

S
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tout le p etit, afin de fentirfépée plus 
ferme &  plus libre dans la main.

Sentir l’épée veut dire trouver égale
ment dans la main le foible &  le 
fort, afin de communiquer également 
à la partie éloignée , comme à cel
le qui eft plus prés le mouvement &  
Taétion qu’elle peut avoir beloin.

Le poignet doit être fitué dans le 
centre, c’eft à dire dans le milieu du 
haut du bas du dedans &  du dehors, 
afin d’être plus en état d’en défendre 
l’endroit infulté. Il ne faut pas que le 
bras foit étendu, ni p lié , qu’il tienne 
également de l’un &  de l’autre, pour 
confèrver fa liberté , &  pour n’étre 
point découvert.

Les parties ainfi placées, le poignet 
&  la pointe du pied feront fur une ligne 
perpendiculaire.

La pointe de l’épcc doit être envi
ron la hauteur &  la ligne de l’épaule de 
l’ennem i, c’eft-à-dire qu’ il l’a faut plus 
ou moins elever fuivant qu’il tft plus
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ou moins grand, plufieurs Maîtres veu-» 
lent la fixera la hauteur de l’épaule de 
ceux qu’ils  ̂montrent j ce qui 1er oit bon 
fi tous .étoient d ’une taille, & rqui eft 
mal s’il faut fê gouverner fuivant les 
gen s, comme l’on  nç peut difeon venir, 
l’on doit prendre, garde que l’épée 
étant plus ou moins longue* la ligne de 
la garde à la pointe eft plus ou moins 
élevéç , la hauteur de la .pointe étant 
fixée.

Il faut que l’épaule, le pli du bras, 
le poignet, la pointe de l’épée, la han
ch e, legen o ü il, &  la pointe du pied 
droit foient fur une -ligne.

La tête doit être droite &  libre fans 
affectation, le vifage tourné entre face 
&  profil, &  non pas de face comme le 
placent plufieurs'.Maîtres, qui eft une 
figure non feulement contrainte, mais 
dcfàgreable.

La veüe doit être fur celle de l’enne
mi , afin d’en découvrir non feulement 
le mouvement, mais le deffein, pouvant;

B ij
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connoîtt'e fôuvcnt l’intcrieur par l’exte- 
rieur.

L ’on doit paroître anime d’une no
ble ardeur, n’y  ayant point d’occafion
qui demande tant de fierté que celle des 
armes à la main ; il efi: vrai que pour pofi 
feder ce certain air, avec la liberté, la 
fermeté, &  la parfaite fituation des par-: 
ties , il ne faut pas moins d’exercice 
que pour être parfaitement adroit.



C H A P I T R E  I I I .  

Voujjer de Quarte.

PO u r  pouffer un coup de Quarte au 
dedans des armes, outre les précau

tions de Te placer , de partir à propos &  
avec viteffe, qui font des chofes que la 
prudence &  la pratique font acquérir, 
&  que je décrirai en leur lieu ; il faut 
pour l’ordre du partir &  la place de cha
que partie j je veux dire le rang de de
vancer ou fe fuivre fune l’autre , l&  la fi- 
tuation qu’elles doivent avoir, il faut 
dis-je, que le poignet attirant le pli du 
b ras, l’épaule &c le haut du corps lur le 
devant, dans le temps que la main &  le 
bras gauche le déployent avec force,&  
que les deux gçnoüils, dont l’un ployé 
en avant dans le tems que l’autre fc dé
ployé vers le même lieu, donnent un 
petit air au corps, qui lui communique 
plus de vigueur &  de vitelle, lequel fe
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trouvant fur le devant attiré par I’Împe  ̂
tuofité du mouvement du poignet &  
des autres parties, oblige le pied droit 
de partir afin de le foütenir, &  lui don
ner un peu plus d’étendue , le gauche 
doit fe coucher dans ce tems fans qu’il 
bouge de place , &  le droit frapant à 
terre finit la figure j l'étendue &  l’aétion 
de l’alongcment,

C ’eft l'ordre ou le rang que les par
ties ont dans le coup, en voicy la figu
re , l’étendue &  l’alignement ; dans le 
tems que le poignet part en avant y  il 
faut qu’il fade trois chofes , tourner, 
lever & oppofer > &  qu’elles finiffent à 
là fois.

Pour tourner le poignet de quarte, 
il faut que les ongles foient en haut, & 
que le tranchant du dedans ou droit fil 
foit autant élevé que l’autre, s’il en étoit 
moins le coupn’iroit pas fi v ite , n’ayant 
pas afiez, de mouvement, &  on ne fe- 
roit point fi couvert , le tranchant 
biaifimt au lieu d’être directement



ôppofé au fer de l’ennemi, &  s’il croît 
guère plus tourné que l’égalité des tran- 
chans, ce feroit quinte-figurej qui affoï* 
blit l’épée par le tournement cxceiîîf du 
poignet, &  qui découvre par l’inégalité 
de les tranchans.

L ’élévation du poignet doit être d’u
ne hauteur luffilante à le couvrir iàns le 
racourcir, ce qui n’a rien de fixé ; car 
un petit contre un grand le doit élever 
autant que la tête , ce que d’égal 
à égal , &  moins encore un grand 
contre un petit ne doivent point faire*

L’oppoficion cft bien lors quefavorifë 
du tourner &  de l’élévation du poignet 
on eft couvert ne portant guère le poi
gnet en dedans, afin de ne racourcir 
point le coup &  découvrir le dehors,qui 
lèroient deux grands défauts.

Il faut pouffer au dedans de l’épaule 
droite, afin de prendre du fort au foible 
pour être couvert, -tenant de nôtre fer 
celui de l’ennemi, qui fait qu’on donne 
m ieux, &  qu’on reçoit m oins, avanta-
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gcs que pouffant ailleurs on ne peut 
point avoir.

Le coup doit avoir pour être dans fa 
Qualité , l’apuy &  le foûtien, l’apuy eft 
la vigueur avec laquelle on frapc, & le 
foûtien cft la fuite d’un mouvement que 
le poignet fait fc tournant , &  fe portant 
en haut , qui fait que le fleuret faufle 
de même fè fixant jufqu’à la retraite.

Le fleuret peut fauffer en haut de 
deux façons, la meilleure efl du milieu 
au bouton, &  l’autre prenant un cercle 
prcfqtic égal de toute la Lam e, la pre
miere fait plus d’effet, le foiblc étant 
plus animé , &  l’autre paroît plus ; mais 
la pointe ayant moins de force le coup 
n*a pas le même avantage*

L’on doit remarquer à tous les coups 
qUe le bouton cft frapé avant que le pied 
touche à terre*

La main &  le bras gauche doivent 
fc déployer par haut avec vigueur afin 
de repouffer l’a ir, ce qui donne plus de 
vitelle au coup , il faut que la main foit

ouverte



ouverte le dedans en haut , &  qu’elle 
Toit à tous les coups conforme à la droi
te , quand cclle-cy cft en quarte ou en 
tierce il faut que la gauche lôit de mê
me. Sa place &  celle du bras doit être 
fur la ligne de la cuilfe, &  là hauteur un 
peu moins que celle de l’épaule.

U faut un peu pancher le corps lur le 
devant afin que le coup ait plus d’éten
d u e, que les hanches ne foient point 
fi ployées qu’autrefois, ce qui affoiblit 
&. racourcit le coup par l'éloignement 
que le baiffement de corps fait à la hau
teur de la ligne de l’épaule, la retraite 
en cfi: aulfi plus mal-aifee , outre que 
l’on donne à l'ennemi une grande faci
lité de nous prendre du fort au foible', 
nôtre fituation étant fort balfc. fie 
corps doit être entièrement effacé ,s les 
épaules étant également tournées.

Le pied doit porter terre-à-térre, afin 
de conferva- la force &  la Vitelle du 
coup f i l  faut qu’il ait là ligné & .là .d £  
tance. La premiere fe prerid du dedans

'-■ e
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du. talon du pied gauche à la pointe du 
pied droit de l’ennemi ,  s’ il alloit en de- 
dan^ou dehors le bouton n ir oit pas fi 
loin y la ligne droite étant la plus cour
te , outre que le corps en ieroit décou
vert a car le pied portant en dedans fait 
prefenter le flanc y &  s’il va en dehors le 
devant du corps. Le corps s’en trouve 
aulii afFoibli j l’apuy &  le corps fe trou
vant oblige de former un triangle au 
lieu d’une ligne droite du talon du pied 
gauche à la pointe ou au bouton du 
Fleuret.

11 faut pour la diff ance de l’alonge- 
ment du pied que le genoüil étant plié, 
farine avec la pointe du pied une ligne 
perpendiculaire , fi le pied n’avançait 
■ pas tant, le talon ieroit en l’air &  le 
corps n’auroit point tant de force, & fi 
ûn l’alongeoit davantage le corps n’au
roit point aflez de facilité de ployer, &  
alnfi n’iroit pas fi loin ; il manquerait 
fltuÛl de force étant trop éloigné de la 
ligne perpendiculaire du pied &  de la
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jam be, qui en (ont le foûtien , outréJ 
que fa retraite en feroît plus difficile. ' 

Il cft bon que le piedrfràpe feritîe 
fans l’élever, que la lanciale claque avec' 
éclat, ce qui non feulement patoît '0$ 
anime davantage, mais encore bonifia 
le pied &  le met en état de fuivre la 
telle du poignet ; il faut éviter de porter 
la pointe en dedans ou en dehors , par'-f 
ce que le genoüil ployant fur cette ligne 
le fort, &  une partie de la euîfie de la' 
ligne de l’épée, &  par ce moyen’de la' 
défenfe, outre que cela choque extre-1 
mement la veue. . : 1

Les pieds peuvent encore- manque^ 
dans l’alongement le droit gîilfant eri< 
avant &  le gauche en arriéré ; le premier 
vient de ce qu’on porte le pied avant de 
ployer le genoüil, au lieu que quand le 
genoüil le devance il ne peut fofporter 
qu’à plomb , &  par confequent avec 
ferm eté, &  l’autre fo fait par le manque 
d’apuy fur la partie gauche’/ ' iDr [ 

La tête doit iùivre la figure du corps?
C i j
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quand îl cft droit elle le doit être , & 
s’il panche, il faut qu’elle panche de 
même ; l’on doit voir l’ennemi lors 
qu’on pouffe par le dedans des armes 
par le dehors du poignet., ce qui fc fait 
fans détourner la tête par la feule oppo
sition de la main.

Il faut enfin que les coups ayent leur 
étendue , leur force , lle placement , 
l ’oppofition de l’épéc , l’cfquivement du 
corps , &  la facilité de la retraite, les 
deux premières regardent l’infultc, & 
les trois autres la défenic.

L’on doit pouffer chaque coup, à 
Fonds, c’eft-à-dire, qu’il y faut l’a ir, le 
placement, la vigueur &  le  tendue.

U deuxième PLwcbç.

Se remettre en Garde.

D ’abord avoir pouffe il faut fe re
mettre en G arde, ce qui fc fait fc reti
rant hors de mefiire , ou Amplement 
dans l’endroit qu’on étoit avant pouf- 
% 3 fl ç’çft hors de mefure ce fera en
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fautant ou en portant le pied droit der
rière le gauche &  le gauche derrière le 
droit, &  u c’cft fc remettant Ample
ment où l’on étoit avant-partir, on le 
fera en parant A l'on nous pouffe , ou en 
parade A l’on ne nous pouffe pas, reve
nant en dominant le foible du fer de 
l’ennemi ,' ne le fènrant que ce qu’il 
faut pour couvrir ce côté fans en dé
couvrir d’autre, cela fè tait dans le tems 
qu’on fè relcve &  qu’on retire le corps 
fur la partie gauche, lequel doit retirer 
le genoüil d ro it, le meme pied fè traî
nant excepte du talon, lequel on doit 
lever, pour éviter les accidcns qu’un 
terrain rabouteux pourroit caufèr.

Par cette retraite revenant fur le fer 
en le dominant l’on fè procure ou un 
jour A l’ennemi ne bouge pas, ou un 
rems s’il bouge. OccaAons que l’art 
nous rend avantageufès dans un mou
vement qu’on avoir toujours regardé 
comme dangereux.



C H A P I T R E  IV.

Parade de Quarte.

PA r e r  fignifie dans nôtre Art cou
vrir dans le tems que l’ennemi pouf

fe la partie que fon coup tâche d’inful- 
ter, ce qui fe fa it, ou par l’oppofition 
de nôtre épée, ou de la main gauche ; 
mais ne parlant à prefènt que de celle 
de l’épée, je dirai que pour en bien pa
rer il faut avoir égard à la regie &  à la 
viteffe de celui qui pouffe , par la regie 
on entend fi c’eft de quarte ou de tierce, 
du fort ou foi b le , ou du foible au fo rt, 
&  à la viteffe de fon coup, afin de ré
gler nôtre parade à fa methode, &  à fa 
viteffe.

Lors que Ton pouffe du fort au foi- 
b lc , qui cft le meilleur félon la regie, 
il faut en tournant &  portant un peu la 
main vers la quarte lever la pointe en la 
reprochant) ce qui empêche celui qui



pouffe de prendre le fo ib lc , lequel eft 
îrop éloigné par fon élévation, &  fait 
que celui qui pare le peut aifoment 
fàifir à celui qui pouffe. *

Si on nous pouffe au fort ou au mi
lieu de l’épée il ne faut que tourner un 
peu la main vers la quarte.

Si après que l’ennemi nous a pouffe 
de quarte il reprcnoît de féconde, il 
faut parer du fort en le raprochant &  
pour plus de feureté ou pour éviter 
d’autres reprifes , ou le tems fur nôtre 
rifpofte, il faut oppofer la main gauche, 
ce qui empêche qu’il ne peut, ni nous 
donner quand il partirait fur nôtre 
coup j ni parer nôtre rifpofte , n’ayant 
point fon épée libre. *

L’on peut faire la meme oppofition 
for un alongement de quarte &  pour 
avoir plus de feureté dans la rifpofte ou 
rifpoftcs j il faut ferrer la mefore en pa
rant j ce qui embarraffe plus l’ennem i, 
lequel fe trouve trop prés pour être li-

* 3. Pinncht.
* PUoKbt.
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brc de ion é p ée , il faut que la nôtre cq 
parant porte la pointe un peu plus bas 
&  à nôtre dedans que dans les autres 
parades.

En cas qu*on nous poulsât à bras ra- 
courcy, ou fans fè couvrir, il faut e« 
oppofant la main gauche au coup de 
l’ennemi alongcr droit iur lu i, à moins 
qu’on ne Ce vciiillc fervir de la parade 
du fer &  de l’oppofition en ferrant la. 
nicfure comme je lors de marquer.

L ’on peut aulii- parer en dégageant, 
retirant le corps fur la partie gauche afin 
de donner le tems &  la facilité à la main 
de faire fa parade, il y a encore pltificurs 
parades dcfquellcs je parlerai en leur 
lieu , ne parlant ici que des plus cflen- 
t ielle s.

CHAPITRE V-



Toujfer de Tierce, cm dehors des Armes.

PO ur bien pouifer de T ierce, la 
main étant partie la premiere , &  

ayant pris du fort au foible tournant 
les ongles en bas, &  oppofant un peu 
le poignet en dehors, fans le porter n r  
plus haut ni plus b a s , afin de ne décou» 
vrir pas le deffous ni donner prife au 
deflus, il faut que le corps fe porte un 
peu plus en avant &  en dedans que par 
la quarte;que la main gauche fe déployé 
en tierce, devant être à tous les coups 
conforme àia droite, excepté qu’elle efi: 
moins élevée, lors qu’on pouffe par le 
dehors des armes l’on doit regarder par 
le dedans. Pour les pieds c’cft à tous les 
coups de longueur la même ligne &  la 
même diftancc.

L ’on doit avoir pour la retraite en 
garde les mêmes obfervations que j’ay

D
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marque à celle de quarte > quo1 ftue Par 
un côté different.

Varades de Tierce.

Pour parer un coup pouffé du for» 
au fo ib le , il faut tournant la main en
tière &  la portant un peu en dehors , 
élever en raprochant un peu le foible 
de nôtre épée afin de prendre celui de 
l’ennemi en évitant le nôtre. *

Si l’on nous pouflfoit dans le milieu 
de l’épée ou dans le fort, il ne faut que 
tourner la main en portant également 
toute la lame en dehors. Il y a des 
Maîtres qui font parer ce côté la main 
en quarte, ce qui eft tres-dangereux fi 
l’on leur pouffe quarte fur l’cpée dans 
le fo rt, ou quarte au dedans des armes 
dans le fo ib le , l’un &  l’autre étans vui- 
des du fer, outre que la pointe fè trou
ve fort éloignée pour la rifpofte.

Pour éviter la rifpofte lors que nous

*  Yoyt\U  4. Vlanche.
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avons poufie fur la tierce, &  que ren- 
nemi en parant a gagné le foible de nô
tre épée , il faut levant &  oppofant le 
fort que le pomeau de l’épéc fe trou
ve en haut &  la pointe dircôïement 
baffe , &  lui faifant faire le tour prés le 
genoüil &  l’épaule gauche, non feule
ment on évite le coup, mais on peut 
encore pouffer tout d’un tems en oppo
fant la main gauche,&  pour plus de feu- 
reté le tour étant fini, il faut revenir au 
fer' 8c pouffer droit fans le quitter. *  

Lors qu’on nous pouffe fur la tierce 
fer-à-fer, dans le foible ou en déga
geant, quoi que le premier foit le plus 
aifé à faciliter nôtre parade , il faut 
obéir du foible oppofant le fort pour 
conduire l’épéc de l’ennemi à l’endroit 
favorable pour l’oppofition de nôtre 
main gauche, &  ferrant la inefurc dans 
ce meme tem s, l’on cft en état avant 
qu’un homme fe foit relevé de le frapef 
de pluncurs coups , ce qu’il faut faire

* î rvye\ la 4. T Un chi.
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en avançant à proportion qu’il s’éloi
gne. *

L’on peut auflì parer en dégageant 
dérobant le corps fur le derrière , la I 
rifpofte en eft facile en tirant droit de 
quarte 6c pour éviter un fécond coup 
de l’ennemi, dans le tems de nôtre rif- | 
pofte il faut oppofer la main gauche. I

i

Veyt\ & 4.  Planche.
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Toujfer dcjpms de Seconde.PA r le deffous il faut que la main 
foit de Seconde , de la hauteur du 

coup de quarte, &  moins en dehors 
qu’au coup de tierce, le corps doit être 
plus ployé plus bas &  plus en avant 
qu’au coup fur la tierce, la main gau
che doit être aulii moins élevée. *

Le delfous ne fe doit prendre que fur 
les tems qui fui ven t, l’un quand on fait 
dehors, un engagem ent, feinte ou de
mi bote , que l’ennemi à l’un de ces 
tems pare haut $ le deuxieme quand 
l’ennemi nous vient engager l’épée, 
par le dehors la main haute, ou par le 
dedans du foîble fèul j &  le troifiéme 
fur un coup ou palle dedans ou dehors.

La retraite en garde le doit faire re
venant en quarte par le dedans des ar-

*  ycyt%_ la J .  Vlan (ht.
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m es, quoi que prefque tous les Maîtres 
faflent revenir par le dehors , où il y a 
beaucoup plus de tem s, &  quoi que le 
deflous foit indépendant des cotez. , il 
eft pourtant plus prés du dedans que 
du dehors, l’ennemi y portant le poi
gnet dans le tems qu’il "nous donne lieu 
à faire ce coup, fi bien que devant re
venir au fer par le tems le plus cou rt, 
afin d'erre plutôt en parade $ on trou
vera pour peu qu’011 l’examine avec fa 
parade , que c’efi Tunique moyen de fc 
retirer avec feu reté.

C e  qui a donné lieu de revenir à 
Tépéc par le dehors étoit la maniere 
faufle dont Ton parait autrefois le coup 
de deflous, qui étoit foitant en tierce 

,1a pointe baflç, fi bien que l’ennemi ne 
pouvant rifpofier que deffus il faloit de 
necefllté revenir à Tépéc par le dehors, 
afin de fè trouver en défenfe. Mais la pâ  
rade &  la rflpofic n ’étant plus la même 
il faut auifi changer la maniere de reve
nir à Tépéc.



Les parades du dejpjus,

LE deffous fe peut parer de trois ma 
nieres ; La premiere fuivant l’an

cien ufege, de laquelle je viens de par
ler , &  qu’on fait par un demi cercle en 
dedans la main en tierce la pointe ba£ 
fe , prelque alignée avec le poignet; 
mais la grandeur de fon mouvement la 
rend non feulement difficile à parerle 
coup; mais encore bien plus maLaifë 
à parer la feinte du coup, &  revenir 
dcfïus, outre que la rifpoftecn eftdan- 
gereufe , fe trouvant un grand tems du 
bouton qui eft prés de terre pour le re
lever au corps, qui cft un tems dont le 
retardement donne non feulement ic 
moyen de parer le coup, mais encore 
l’occalîon à fraper l’ennemi dans le mo
ment qu?il releve fon épée.

La deuxieme parade fe &it par un
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demi cercle en dehors, la main en quar
te &  de la hauteur de l’épaule le bras 
étendu &  la pointe fort baffe j *  
elle eft moins dangereufe &  plus aifee 
à la rifpofte que la precedente, laquelle 
on fait d’abord avoir paré tirant droit 
de quarte, laquelle celui qui a pouf- 
fë deflous ne peut guère éviter qu’en 
obeiffant &  foüetant de l’épée. *

A  cette maniere de parer le deffous 
il n’y a qu’un contre, qui fe fait feignant 
deflous, &  à mefure que l’on va croifcr 
l’épée pour parer, il faut dérober la nô
tre par un petit cercle la main de fe
conde, lequel devançant l’épée de l'en
nemi trouve lieu de le fraper haut fi 
le poignet eft plus bas que je n’ay 
marqué , ou à la flanconade fi le 
poignet eft haut , il faut que celui 
qui va à la parade deffous pour éviter 
cette fuite redouble vite par un cercle 
entier afin de trouver le 1er. Le meil
leur de cette parade eft dans la retraite

* Vôye\ ta f, P lanche.
* Vo]c%la 61 Planche.

après
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après avoir pouffé , pour éviter non 
feulement la rifpoftc droite ou defïous, 
mais encore quelle feinte ou botte que 
cc foit.

La troifiéme &  meilleure parade Ce 
fait de nôtre fort au milieu de l’épée de 
Tennemi dans la premiere figure de la 
parade de quarte , excepté que le poi
gnet doit être un peu plus bas , la rifi; 
porte de cette parade eft tout-à fait ixm - 
ne lors que l’on y fçait lier le mouve
ment de la rifpofte, &  l’on ne fçauroit 
la parer fans la maniere de revenir à la 
parade que j’ai ci-devant marquée , &  
qui m’eft que je croi particulière.. . .

C etté parade cft d’autant avantagea- 
(è, que la rifpofte en cft plus fàcile, l ’é
pée étant prés le corps de l’ennem i, ce 
qui lui donne plus de peine à nous évi
ter, outre que par cette parade l’on eft: 
plus en état de parer non feulement le 
coup de deflous, mais encore les fuites 
&  les feintes ,  l’épée reftant prés de la  
(ituation de la garde.

E



Coupr de Quarte fous le poignet.

C E t t e  botte ne Te doit faire que 
dans les occajîons du deffous de 

feconde, c’eftà dire lur un engagement, 
parade , ou alongement de l’ennemi 
en quarte. Il faut que les mains foient 
moins tournées &  élevées qu’au coup 
de quarte au dedans des armes , le 
çorps doit être un peu en dedans & 
plus panché far le devant. *

D e ces trois occafions à couper def
fous , il  y en a une lors que l’ennemi 
pouffe de quarte, où il faut pour pren
dre ce tems que nôtre pied Ce porte en 
alo.ngea.nt fort en dedans pour éloigner 
plus le corps à la ligne de l’épée de 
l’ennemi. .

La retraite de ce coup Ce fait reve
nant de notre épée la  main en tierce far

fyaytxM y. Flanche.
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le dehors de celle de Lcnneqii, dans le 
tems que les autres parties reprenent 
leur fituatibn.

La parade.du couper de quarte lôus 
le poignet, fc fait par un demi cercle de 
l’épée en dehors, le poignet en quarte 
&  élevé &  la pointe balle. *

* Voyetjii 7, Ttanche.
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C H A P I T R E  I X.

La Flanconade.

LA  flanconadc ne Ce doit faire qu’en 
engageant ou ri 

l’ennemi porte le poignet trop en de
dans ou qu’il ramolit le foible de fon 
cpéc, dans ce tems il faut un peu peler 
par le dedans &  du foible de la nôtre, 
au foible &  au dedans de la benne, la 
faifant baiiîcr afin de le découvrir en 
flanc.

L ’aéHtude du corps n’eft pas tout à 
fait fi droite que celle de quarte au de
dans des armes, quoi que les bras foient 
de même. ^

Il cft neceflairc à cette botte d’ôppo- 
Icr la main gauche afin d’éviter les baif- 
lêments qu’on pourroit prendre fur nô
tre engagem ent,coup ou rilpolte; c’eft 
le dernier de ces coups qu’on peut pouf
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ier dans nôtre art, le premier eft quarte 
au dedans des armes, le fécond tierce 
au dehors des armes , le troiiiéme le 
coup de feconde Ibus les armes, le qua
trième le couper de quarte fous les ar
mes j &  le cinquième la flanconade, ne 
pouvant rien faire dans un Art fi éten
du , par tant d’attaques, de coups, de 
feintes, de tems, &  de rifpoftes qui ne 
depende d’un de ces cinq coups.

La retraite de la flanconade doit être 
comme celle du coup de quarte au de
dans des armes.

L ’on évite ordinairement la flanco: 
nade en prenant le tems de feconde le 
corps b a s , à quoi il faut ôppofèr la 
m ain, pour éviter le coup &  pour fra- 
per l’ennemi dans ce tems , l’on doit 
pouffer au dedans du corps, au lieu de 
la flanconade. *

Outre le tems de feconde fur la flan- 
conade il y  a une tres-belle parade peu 
pratiquée par les Ecoliers ,  fbit parce
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que peu de Maîtres la gavent,qüe parce 
qu’elle eft mal-aifée à exccuter, à moins 
que Ton ne la pouffe avec jufteffe. Cet
te parade fe fait cri abaiffant l’épée 
de l’ennemi , laquelle on fait pafler 
fous la nôtre 6c revenir à nôtre de
dans , &  parant un peu bas dans le foi- 
ble de fon épée l’on difpofo la rifpofte 
dans l’endroit qu’il vouloir donner $ je 
veux dire à la flanconade.

Les païadès.

* ïl y a deux maniérés de parades , les 
unes font colant le fer , &  les autres 
par un coup foc, celles où il faut colcr 
le fer font lors qu’on doit rifpofter de 
quarte au dedans des armes, de tierce 
au dehors des armes, de feconde au 
deffous des armes, à la flanconadc &  à 
tous les trompers de parade, &  celles 
dont le coup foc favorife la rifpofte, 
tout devant tendre à fo fin , cft lors qu’on 
rifpofte au coup de feconde de l’enne-
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mi i ou qu’on pare fon alongcment de 
quarte au dedans des armes &  qu’on 
voit le jour fous le poignet, il faut à 
ces deux coups rilpofter prclque dans 
le tems que l’ennemi porte en quitant 
fon fer pour rifpofter , ce qui ne fe 
peut que pa,r un mouvement lec ; l’on 
doit immédiatement après le revenir 
joindre afin de fo garantir s’il avott 
delfein de pouffer.

L ’on doit outre cela remarquer trois 
chofesà là parade ; l’une que quel coup 
que ce fo itï’on doit parer du tranchant 
du dedans, çe qu’on nommoit autrefois 
droit fil,excepté que çe futde parades en 
çbcïffant, lesquelles fe font du plat ; la 
deuxième que ce foit de nôtre fort au 
m ilieu, &  du milieu au foible de l’épée 
de l’ennemi.; &l.a troifiém equccçfoit 
fins s’écarter, reliant le plus prés en gar
de que l’on pc tant pour éviter plus 
ailcment les ft ~'r favorifor
les rifpoftcs.



Les Rìfpofies.

Pour bien rifpoftcr l’on doit remar
quer le tems & la  retraite de l’ennemi. 
Le tems eft aux bottes d’oppofition, lors 
qu’il fè retire &  aux autres d’abord qu- 
On a paré. Pour la retraite en garde il 
s’en peut faire de trois façons ; l’irne ne 
revenant point affez, à l’épée , ou du 
tout; la feconde y  revenant trop ; &  la 
troilîémc comme il faut : à la premiere 

,il faut rifpoftcr droit* à ia  feconde dé
gageant ou coupant deftus ou deffbus 
félon le jour, &  la derniere en faifant 
feinte droite, ou demi botte afin d’obli
ger l’ennemi d’aller à la parade pouffant 
aans ce tems où fera le jour, ce qui fc 
nomme tromper la parade.

C H A P IT R E  X.



C H A P I T R E  X I . .

Les Démarchés.

LA  plufpart des défauts que l’épéo 
fait aux bottps. où l’on ferre la meilb 

re proviennent du déreglement du 
corps, caufé par celui des pieds. : fi b icii 
que ne marchant point avec juftefle, 
l’on eft non feulement dangereux d’êtrâ 
pris fer le tems ^mais encore l’on n’exe- 
cute point ces, çoups avec propreté * 
juftefle ni vjteflè,  le çqrps fe trouvant 
dérangé &  affoibli.

Il y a dix démarches dans les armes y. 
quatre en avant,  cinq en arriéré, &  cel
le pour tpurner l’ennem i, ou pour s’em
pêcher d’être tourné.

i9. La premiere démarche en avant fe 
fait levant &  portant en femtenant le 
pied gauche une femelle devant le droit, 
le pied également,tourné &  la jambe

F
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tendue : on leve dans ce tems le t^lon 
du pied droit penchant le corps for le 
devant, ce qui lui donne dans cette oc- 
cafion plus de force &  plus d’agréement, 
&  apres on porte le pied droit environ 
deux femelles devant le gauche pour fç 
retrouver en garde, ce que l’on fait par 
un battement de pied de bonne grâce*

29. La même démarche en arriéré fe 
fait levant &  portant en foûtenant le 
pied droit une femelle derrière le gau
che, la jambe à demi étendue &  moelcu- 
te , il faut enfoite lever &  porter le gau
che dans la ligne &  diftance de la garde.

3*. La feconde démarche que l’on 
montre te nomme terrer la mefure, ce 
qui te fait levant &  avançant le pied 
droit environ une temelle par un batte
ment de pied , le gauche doit foivre 
dans ce tems traînant égalem ent, parce 
qu’allant plus ou moins l’on perdrait de 
la mèfure ou de fa force, ce que peu de 
gens ont remarqué.

^9. Il y a en arriéré une pareille de-
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marche qu’on nomme rompre la mefure, 
elle fe fait levant &  portant le pied gau
che une femelle en arrière j traînant ou 
levant également le pied droit fiiivam 
que le terrain le permet.

f .  Si le terrain étoit raboteux ,  oiï 
qu’on voulut furprendre un mal adroit, 
gagnant la mefure, fans qu’il s’en ap- 
perçut, ou pour obliger un homme à 
demi adroit à pouffer fur le tems qu’on 
avance le corps 5 il faut, d is-je, fi l’en
nemi eft mal-adroit porter le pied gau
che ou plus ou moins prés du droit qu’
on eft plus ou moins hors de mefure, 
ce qui en gagne plus, &  moins vifible- 
ment que la démarche precedente, &  
favorife plus le cOup j fi l ’ennemi fçait 
un peu faire, &  qu’il reüille pouffer foc 
cét avancement, il ne faut que rappor
ter le pjed à fon lieu &  il fera hors dte 
mefure, &  nous par fon alongemeht fo
rons beaucoup dans le nôtre, ce qui eft 
un grand avantage.

69t L ’on peut faire la même détnar-

F i  i
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che en arrière le terrain étant ràbô- 
teux ou pierreux, on leve le pied droit 
le portant prés le gauche, &  enfiate on 
«loigne le gauche pour fe retrouver en 
garde.

7. Pour Faire les bottes en trois tems 
il faut étant hors de mefure faire de 
doubles battemens , ce qu’on fait par 
un petit battement du pied droit dans 
la même place, &  d’abord recommen
cer du même pied pour ferrer la mefure.

8. Les trois maniérés de fè retirer 
que j’ai décrit le font de la fituation de 
la garde, les deux que l’on fait après 
J’alongcment font, la premiere levant 
&  portant d’un tems le pied droit de la 
place de l’alongement derrière le gau
ch e, &  enfuite porter le gauche derriè
re  le droit pour fe retrouver en garde : 
jpu Mr.de la Touche &  M r.dc Liancour 
ont trouvé cette retraite meilleure que 
celle que je vais décrire, quoi qu’elle 
n’ayc pas été fi generalement fuivie.

9. La féconde retraite après avoir
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pouffé, fé fait retirant le pied droit en
viron une femelle dans le tems qu’on 
ployé les genoüils, afin de prendre l’air 
qu’il faut pour chafler du pied droit le 
gauche, tenant les jarrets fort fbuples \ 
le corps libre, &  l’épée devant fò i, 
non feulement pour fauter plus loin , 
mais pour être plus agréable &  plus en 
d éfen ce, l’on doit pofer la pointe dü 
pied droit la premiere, &  apuyant im
médiatement après le talon l’on pôle le 
gauche dans la lign e, ladiftance &  le 
ployement de jarret que j’ai marqué , 
afin d’être en état de prendre un tems 
ou faire une rifpoftci

Les deux Maîtres que j’ài cités ont 
fort condamné cette retraite, fur tout 
feu Mr. de la T ou ch e, lequel avance 
que pour fauter il y a trois tems, le pre* 
mier retirer le pied droit en garde, le 
fécond ployer le genomi pour prendre 
l’a ir, &  le troifiéme le chaffer ; il n’y a 
point de Maître pour peu qu’il reflechif- 
fc fur ces raouvemens, qui ne connoif-



- ( 4 « )
fe qu’il ne faut que deux tems pour fau
ter , puis qu’on peut ’àifement retirer le 
pied droit &  ployer les gcnoüils d’un 
fèul tems j &  le lêrvant de ce mouve
ment l’on faute j de plus là regie de 
fauter eft fauflè  ̂ car retirant le pied juf- 
qu’à la diftance de la garde il prolonge 
le tems de làutcr, le premier mouve
ment étant trop lo n g , &  empêche qu’
on ne faute fi lo in , les pieds étant trop 
prés pour fournir allez, d ’air au corps; 
L ’on peut voir par là qu’il n’y  a point 
comme il marque deux tems dans là 
mefurc pour làuter , n’y  cil ayant que 
deux eii tout* Il marque aulfi qu’il faut 
Un effort pour làuter * &  que l’on n’a 
point de parade, mais les expériences 
font aifement voir qu’on le peut faire 
avec liberté &  parer : il eft vrai qu’on 
ne peut que peu, &  difficilement fauter 
lur de fables mouvants ou liir un terrain 
limoneux ; mais fi l’on examine les 
chofes on n’en trouvera pas une de pro
pre , en tout tems &  en tous lieux, &
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quoi que la premiere que j ’ai décrit &  
que ces Mrs. eftiment foit tres-bonne, 
neanmoins fi l’on eftferré de prés dans 
cette retraite, comme ces deux pas n’é
loignent pas de beaucoup prés autant 
que le fauter , ces reprifes peuvent fou- 
vent embarraffer..

Q uoi que j ’aïe parlé en faveur du fau
ter, je n’ai point prétendu parler con
tre l’autre retraite, laquelle j’eftime tres- 
bonne, conciliant feulement de fê fer- 
vir de celle qu’on a le plus accoûtumé. 
Je dirai en pafïànt que fi un homme 
alongcoit trop ou qu’il n’eût point affez. 
de force pour porter le pied droit d’un 
tems derrière lç gauche, il faut d’abord 
avoir pouffé avancer un peu le pied' 
gauche, ce qui favorife la retraite du 
droit, il cft vrai qu’à un homme qui 
rifpofte un peu prefle , ce tems-là efl 
beaucoup dangereux.

Lors que l’on connoît la jufte portée 
de l’ennemi, l’on peut rompre ou déro
ber la mefure en portant feulement le
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corps fur le demere fans bouger les

io. Si dans un combat nous avions, 
le dcfavantage du terrain, du vent, ou 
du SoleU , ou que dans une Salle l’on 
fut expofé à trop de jour, ou qu’on eut 
affaire à un mal-adr.ou , il faut pour 
obvier à ces inconveniens ou pour l’cm- 
barraficr tourner autour de lu i, ce qui 
fe peut en dedans ou en dehors fuivant 
que le terrain le permet.

Le tourner fe doit fairç. non feuler 
ment hors de mefure, mais encore avec 
beaucoup de précaution quand c’efl: à  
nôtre dedans, il faut commencer par lo 
pied gauche le portant à ce c o té , &  en- 
fiiite porter le droit fur la ligne &  dans 
la diftance : &  fi l’on tourne par le de
hors il faut porter le pied droit à ce côté. 
&cnfiiitc le gauche fc trouvant toûjours 
en garde, tant pour éviter les coups de 
l’ennemi , que pour profiter de quelque 
occafion en cas qu’il voulut fe prévaloir 
de cette démarche.

L ’on
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L'on ne doit jamais donner ïa m elîf 

re qu’à un inferieur j l’on nomme don
ner la mefiire lors que le corp$ &  les 
pieds avancent trop ou en defordre, ou 
marchant fans être auparavant p lacé, 
quoi que réglé dans la démarche, ou 
marchant lors qu’on eft allez prés , à 
moins qu’étant beaucoup fuperieur à 
l’ennemi. O n lui prelènte la mclùre 
pour l’obliger à partir, afin de nous atti
rer l’occafion d’un tems ou d’une rif:  
polie.

G



I L n’efì: rien de plus délicat ni de plus 
neeelfaire dans les armes, que le dé

gagement: de plus délicat étant le mou
vement le plus doux,le plus fin ,& le plus 
tïcceflaire, y ayant peu de bottes où l’on 
ne doive dégager, &  même à plufieurs 
plus d’une fois ; &  il nsy a point de mo
yen plus feur pour éviter qu’un homme 
fort ne fe ferve avec avantage de fa for
ce , lorsqu’il va für 'nôtre épée. *
; Si l’on fuivôit le terme du dégage

ment d lfoii en frouveroit' de trois ma
niérés j qui font dans la lame , fur la 
pointe y &z fous le poignet; mais cela 
pouvant embarralfer.dans les leçons le’ 
Maître en fouhaitant 'quelquefois un , 
quand l’Ecolier en fairoit un autre, l’on- 
ne doit nommer dégager que celui qui
1 • 1 • • • *• \ i
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fe fait dans la lam e, & quoi que les au
tres fervent à fe débaralfer, fur tout ce
lui de deffus la pointe, qui fè fait de 
plus prés que les autres on les a nom
mez couper defïus, ou couper deflous, 
ïuivant qu’ils font ou fur la pointe ou 
fous le poignet. , . . ; , n

Pour dégager &  pouffer du dehors 
au dedans * il faut étant en garde vers la 
demi quarte que le poignet fe îeye un 
peu dans le tems que baiffant &  relevant 
la pointe, laquelle ne doit faire qu’un 
tres-petit rond par le mouvement le plus 
doux &  le plus court, afin d’être cou
vert &  de ne le point retarder, &  pour 
pouffer du fort aufoiblel r: '.\ .

La plufpart des gens qui pouffept à la 
muraille tiennent leur poignet en tierce 
afin de-pouffer plus vite de quarte, ce 
qui ne peut, être condamné que par l’ha
bitude qu’ils .prennent à une fituation 
qu’ils ne trouvent guère lieu d’exercer 
dans l’affaut ou dans le combat , &  qui

(j \\



n’a point de raport à la garde qu’on doir 
fortifier.

Au dégagement du dedans au de
hors , le poignet doit tourner un peu 
plus vers la quarte que la garde que je 
donne, la pointe fe doit relever dans 
l’inftant qu’elle baifTc &  que la main 
tourne infcnfiblement en tierce à mefu- 
re que le coup va en avant.

Il y a des Maîtres qui faifant tenir la 
garde entre la tierce &  la quarte, font 
dégager dans la même fituation, ce qui 
fait perdre les trois qualitcz que le dé
gagement à demi quarte fait acquérir ; 
qui font i. la bonne grâce , 2. d’être 
couvert du fort de l’épée , &  la 3. que 
le coup part plus vite , la main ayant 
plus de mouvement.

C e  n’eft pas tout de içavoir dégager, 
il faut connoitre le teins, &  les gens , 
à s’en fervir ; le tems c’elt lors que ben- 
nemi va à l’épée , &  les gen s, con
tre ceux qui (è fians à leur force cher-



chcnt le fer pour aller au corps > ce n’eft 
pas qu’on ne puiffe dégager fans tems, 
mais il y a moins de reiiffite.

Il eft bon quand l’ennemi a l’engage
ment vite de lui tenir la pointe un peu 
baffe ou éloignée de la benne , ce qui 
lui caule plus de tems pour nous enga
ger j &  nous en procure plus à la preve
nir,ne devant point louffrir qu’il touche 
nôtre épée, ce qui non feulement nous 
fairoit perdre le tems de donner ; mais 
nous expoferoit à celui de recevoir, é- 
tant certain que lors qu’on va à l’épée 
d’un c ô té , l’on ne peut dans ce tems 
parer l’autre ; une feule partie ne pou
vant faire deux aòfions oppofees à la 
fois , &  par la même raifern nous ne 
pouvons manquer le tems du dégage
ment , dégageant trop tard , fins nous 
expofer à fon coup, ne pouvant dans le 
même tems quiter le fer &  parer.

Quoi que le dégagement foit necefe t 
faire à toutes fortes de gen s, il eft en-
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core plus aux grands &  aux foi blés ;
aux premiers pour tenir leur homme 
plus éloigné , ce qui leur eft avanta
geux par la taille , &  aux autres pour 
éviter qu’on n’aille aux pKfès , ce qui 
leur feroit defavantageux par la foi- 
bleflc.



C H A P I T R E  X I I .  

ttfs feintes.LE s feintes font plus en ufage danŝ  
les armes que les autres bottes, foit 

par leur nombre, parleur aifàncc,ou 
par la rcüfîitc qu’on y trouve, procurant 
plus de rems &  de jours que les autres 
coups ’, n’y en ayant point qui fè donne 
fi bien que fa fuite, ni de faite qui ne 
foit feinte’, étant un femblant.

Le nombre dès feintes eft fi grand, 
par la quantité des gardes &  des para
des, que jeforois autant embarralfé à 
les décrire , que le letftcur fans expé
rience à les comprendre, auflî ne m’ar- 
fêterai-je qu’à celles d’où les autre derK 
vent, qui fon t, feinte droite, feinte, &  
double feinte.

Feinte droite veut dire un ièmblant 
du côté qu’on eft placé , ce qui fie doit
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faire étant par le dedans la main en 
quarte un peu plus haute que la pointe, 
laquelle doit être prés l’épée de renne- 
m i, afin d’etre couvert dans le tems 
qu’on tâche à le découvrir : il y faut un 
petit batement du pied droit ployant le 
corps fur le derrière. Si dans le tems 
qu’on fdnt il ne bouge pas, il faut pouf- 
ler de quarte, s’il pare du foible il faut 
dans ce tems dégager au dehors des ar
mes en tierce, &  s’il pare haut il faut 
couper de quarte delfous le poignet.

La feinte à qui je ne donne point 
d’autre nom , comme étant la plus ufi- 
té e ,& p ô u r  la diftingucr des autresfc 
fait étant placé dedans , par un fem- 
blant au dehors, dans le tems qu’on 
dérobe un peu le corps &  qu’on fait un 
batement de p ied , la main doit ótre en 
quarte &  élevée, &  le bouton un peu 
plus bas que le pommeau, &  prés du 
fer de l’ennemi, qui cft ce qui couvre, 
&  qui facilite la vitclfc du coup, ft l’en
nemi ne s’ébranle pas à la feinte, il faut

tirer
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tirer droit fili: la tierce, s’il va à la para*' 
de du fo ib le , il faut dégager &  revenir 
.pouffer de quarte au dedans des armes , 
&  s’il pare du fo rt, l’on doit couper de 
féconde fous les armes.

Il y  a plufieurs Maîtreis qui font mar-' 
quer cette feinte du dedans au dehors * 
la main en tierce, &  à ne voir que l’ap
parence de la chofè, il lémble qu’ils ont 
ra ifo ii, feinte étant le femblant d’un 
commencement de coup, &  ce fem
blant ne pouvant être mieux que dans 
la figure du coup même* Cependant 
comme il n’y a que le mouvement bril
lant àia pointe qui puiffe ébranler, fitns 
que la figure de la main y contribue. 
Il ne faut que voir quel eft le plus pro
pre , non feulement pour ébranler, 
mais encore pour, avoir le mouvement 
plus vite. Mr. de la Touche marque 
que de quarte en quarte il n’y a point 
de mouvement -, deux moyens font voir 
le contraire ; l’u n , qu’un hoipmc qui 
f^ait faire a le poignet &  lepli'Hu bras

H
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libre à pouvoir tirer droit de quarte, 
quoi que dans la meme figure; &  l’autre 
que s’il y  a un mouvement qui devance 
le coup, comme un dégagement ou un 
coupé deflous , ce mouvement fuffit à 
donner l’aide à la vitefle du fèmblant & 
du coup. Enfin le mouvement de quar
te en quarte étant plus court que de 
quarte feindre en tierce &  revenir en 
quarte, on doit le preferer ,  la viteffe 
étant l’aine des armes* Les feules fein
tes qu’on doit marquer en tierce font 
celles qu’on marque du deffus deflous, 
pour revenir deffus, ou du deflfus fein
dre defious pour revenir defius.

La double-feinte eft en trois mouve*1 
m en s, fi bien que pour la pouffer au 
dedans des armes , il faut être placé au 
dehors , &  faifant un petit femblant 
par le dedans en quarte dans le tems 
qu’on fait un petit battement de pied. 
L’on feint encore par le dehors,dans le 
tems qu’en ferrant la mefure l’on porte 
un peu le corps fur le derrière afin d’ô-



( 5P)_
ter lamefiire à l’ennem i, fi I’enemi pare 
du fort ou du foible , en l’un il faudra 
couper de feconde fous les armes j &  à 
l’autre dégager du dehors au dedans en 
quarte. Comme il y  a à cette botte 
trois mouvernens de l’épée , les deux 
feintes &  le coup, il faut que le pied 
en fa fie autant afin qu’il cadre au mou
vement de la main.

Il y  a des Maîtres qui font faire les 
doubles feintes de pied fcrmcj&d’autres. 
çn marchant au premier tems, aux pre
mières il y a trop de rems, dans la mefii- 
re, ce qui efl: tres-dangcreux > &  celles 
OÙ l’on marche au premier tems , outre 
que la maniere n’en eft pas fi belle que 
celle que je décris , elle tient du danger 
de celle de pied ferme commençant ai! 
premier tems à fo mettre dans la portée 
de l’ennemi , au lieu que celle que je 
montre ne s’y met que dans le fccond> 
elle produit encore un autre effet avan
tageux , c ’cft que par le battement du 
pied droit le corps cft needfité être fur

H i j
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le derrière, &  par cc moyen plus éloi
gné à l’épée de l’ennem i, mais encore 
plus en état d’agir*

Il y a encore deux maniérés de faire 
ces bottes j l’une faifant l’intervalle du 
premier mouvement au fécond, les deux 
autres terns étant liez ou unis, &  l’au
tre faifant l’intervalle du fécond au trai- 
fiéme , les deux premiers étant liez : 
quoi qu’on puiiîè fu ivre cës deux mé
thodes , j ’dtime plus la derniere, la
quelle nous met plus en état non feule
ment d’éviter le coup de l’ennem i, mais 

* encore de choifir le notre, l’intervalle 
nous f&yorifànt pour ces deux moyens.

Il y a tant de raport de feintes, que 
j,’ai décrit avec celles de côté oppofé, 
que je n’en parlerai point , non plus 
que d’une infinité d’autres , droites 
iimples &  doubles, dedans , dehors &  
defious. en dégageant ou coupant fur la 
pointe, ou fous le poignet, par de rit- 
poftes , ou fuites d’engagemens, tou
tes lçfquelles dérivent des trois que
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fa i décrit, aufquelles comme à tous tes

. coups il faut retenir le corps fur le der
rière , &  le fort de l’épée devant , ce 
qui fait qu’on nique moins &  que le 
pqignet a plus de prêterfè. J’ai veu de 
gens marquer la feinte du corps Ôc de 
la tête , ce qui eft choquant àia veué, 
&  dangereux au tems.

Feinte eft le fcmblant d’un com
mencement de coup, lequel on fait pour 
fortir de garde &  découvrir l’ennemi, 
afin dé profiter du tems &  du jour que 
nôtre mouvement fait faire, il faut évi
ter un inconvénient qù bien de gens, 
tom bent, qui eft que pour découvrir 
ils commencent à fè découvrir eux * 
mêmes.

$
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C H A P I T R E  X I I I .

Couper fur la pointe de l'Epée.

O  u R couper fur la pointe du de
hors au dedans., il faut avoir le poi

gnet tourne vers la tierce j, ce qui.lui 
donne plus, de mouvement pour aller 
Ulte.. Il faut lors que la pointe eft fur 
çelle de Pennemi, tourner la main en 
quarte pouflant du, fort foible. Quoi 

'qu e çette maniere foit de regie , il y 
manque ce qui eft de plus utile au coup, 
uPeft à dire Pair &  le mouvement qui le 
doit devancer , qui eft ordinairement 
Une demi botte ou un petit femblant, 
lequel procure deux avantages ; le pre
mier d’ébranler l’ennemi ; &  le deuxie
me d’aller plus v ite , le coup ayant d’au
tant plus de vigueur qu’on en coram e 
mique plus au mouvement qui le devan
ce , lors qu’ils le trouvent liez. Dans le 
terns qu’on fait la demi botte ou feinte
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d ro ite , il faut faire un petit battement 
de pied j portant un peu le corps fur le 
derrière pour rompre la inclure à l’en
nemi*

Le couper du dedans au dehors à or
dinairement plus de reülTitc que celui 
du dehors au dedans, l’ennemi allant 
plus facilement à la parade de ce coté» 
que de l’autre. La maniere de coupêî 
au dehors fe fait étant placé au dedans 
des armes , failànt un petit tems on 
feinte droite, le poignet de quarte le 
fort de Tépée devant foi pour être tôü* 
Vert, la pointe fort prés le fer de f  eiinè* 
mi ; dans le tems que failànt un petit 
battement de pied l’on ployc un peu le 
corps for le derrière, &  lors que l’ennè* 

‘ mi va parer du foib le, il fautpalfer vite 
nôtre pointe for la benne, poulfant cù 
tierce du fort au foi b le*

Q uoi que tous les côups ayent IeS 
mêmes foites, le couper les a plus fa
ciles , fon mouvement de h^it en bàS 
y  difpofant beaucoup plus que les dé*
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gagemens fi le coup cft da dehors au 
dedans, & qü e l’ennemi parc du fort ou 
du foiblc : outre la retraite en garde 
qui cft commune à tous les coups, il 
faut fur la parade du fort , fi elle eft de 
pied ferme ou ch avançant joindre, & 
fi l’ennemi faifoit cette parade en le re
tirant , il nous favoriferoit une reprife 
coupée fous le poignet de quarte , &  fur 
fa parade du foiblc il faut reprendre de 
feconde en avançant un peu le pied 
gauche poür procurer la rcpriïè ou fç** 
cond alon'gement.

Ces deux reprises fe font fur l’im
prévu , mais lors qu’on a décou
vert fa maniere de parer, il faut fi elle cft 
du fort ou du fo ib le , au premier couper 
deffus &  deffous le poignet de quarte, 
&  fi elle eft du foiblc revenir fur la tier
c e , c ’eft à dire faire un cercle entier, 
ccs manières de couper fe peuvent d’un 
feu! ou en deux tems, au premier on ne 
s’arrête p o in t, mais à l’autre on fait un 
batterne nŸ du pied une petite intervale.

Les
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Les fuites du couper du dedans ata 

dehors fe font fur l’impreveu de la pa
rade j fi elle eft du fort ,  reprenant en 
coupant de feconde foui fes aimes * 
avançant un peu lie pied gauche ) s’il 
pare du fcîkrle , il faut reprendre par un 
dégagement de quarte au dedans des 
armes, failànt de même avancer le pied 
gauche , il y a  de gens qui reprenent 
un coupé de tierce en quarte , par un 
autre coupé fur la pointe de quarte en 
tierce j &  ainfi de l’autre côté. Lors 
qu’on a preveu la parade on peut 
couper tout d’üri fcems du dedans au 
dehors , &  deffous de feconde, ou re
venir dedans, finvant qu’il fait fa para
de du fort ou du fo ib le , l’on petit aulii 
faire ces fuites par une petite intervale 
fur l’épée en bâtant du pied.

Il y a d’autreSv feprifes qui fe font 
retirant le corps fans bouger les pieds.*

Le couper fe peut faire non feule
ment après une demi botte ou feinte

- U Chapitre da reprtfts.
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droite comme j’ai d it, mais encore fcn- 
fùite d’engagement de coup alongé eu 
paffé &  en rnpofte, lequel eft le meil
leur &  le plus en ulâge, ne le devant 
faire -que fur ia retraite fi elle n’eftqüe 
dans la garde , ou le retirant un pied 
demere* l’autre ou fautant, à la premie
re il faut rifpofter de pied ferme , & à  
l’autre en ferrant la mefure.



C H A P I T R E  X I V.

De U  reprife, ou du coup redoublé*

E terme de reprifë fignifie une fui
te de coup fans intervale , ou du 

moins fort petite ÎL onJa peut de. trois 
maniérés ; l’une après avoir pouffé 8c 
fans le remettre ; la z. fe remettant ou 
étant remis j &  la 3. lors qu’on nous, dé
robe la meline. D e ces troi,s reprifes 
l’on peut donner le terme de redoublé 
à la premiere &  à la derniers..

La premiere reprife fe fait apres a- 
voir pouffé de quarte, L’ennemi ayant 
paré du foible l’on reprend de feconde 
avançant un peu le pied gauche pour 
faciliter une aétion au pied d ro it, &  
quoi qu’il ne foit point neceffaire de 
l’avancer à moins que l’ennemi reculât, 
il fert pour un ornement & pour com
muniquer plus de vigueur au coup: 
Mais fi.l’ennemi d’abord avoir paré r i t
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poftoit, il faut fimplcment reprendre de 
la main le corps bas fans bouger les 
pieds , &  joindre, s’il rifpoftoit fous le 
poignet au flanc, il faut oq parer çroi- 
fant l’épée enfe retirant, ou reprendre 
come j’ai dît Ja main de fécondé oppo* 
iànt la main gauche.

L’on peut auffi fur les rifpoftes de 
î'ennemi reprendre, voltant droit, ou 
•coupant au flanc Suivant qu’à là rifpofte 
i l  leve plus ou moins la m ain, ppur 
faciliter ce vokement , il faut immé
diatement l’alongement fuivre un peu 
du pied gauche.

La feconde reprilè fè fait après avoir 
pouffé de quarte , lors que nous Remet
tant en garde Tennemi avance fans être 
couvert, ou que foufirant la fuperiorité 
de nôtre fer il donne Heu à repartir d’a
bord de quarte, s’il dégage il faut par
tir for ce tems en tierce, s’il force l’épée 
du fotble oudu fort, en l’un il faut dé
gager en tierce fur l’ép ée, &  à l’autre 
couper de quarte fous le poignet.
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II faut pour faciliter un tems. à cette 

reprife pouffer une demi b o tte , déro
bant d’abord la rnefure, ou Amplement 
du corps, ou par la premiere demarche, 
en arriéré ou en fautant un peu, fi l’en
nemi avance, ce fera ou droit ou faifant 
feinte , ou allant fur le fer ; aux deux 
premiers il faut repartir droit de quarte 
ou baiffant le corps de feconde ou vol- 
tant, &  s’il va à l’épée il faut dégager 
&  poufïèr de tierce fur les armes.

La troifiéme reprife fc fait lorfquç 
pouffant un coup de quarte , l’ennemi 
rompt la mefure fans parer, ou en pa
rant'; en l’un il faut reprendre ou re
doubler de quarte , du fort au fo ib lc , 
ce qui fc fait enfiate de botte droite, 
feinte, engagement ou rîfpofte , &  à 
ceux qui parent il faut reprendre de 
même en avant par des dégagemens ou 
coupers deffus ou deffous fuivant la pa
rade de l’ennemi, ou que nous fournies 
difpofcz ; pour reprendre en avant ou 
redoubler plufieurs coups à fuite avec
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facilité il faut en pouffant fuivre du pied 
gauche, autant de fois qu’ il eft neccffair 
re de repartir.

R eprifès du dehors.

A  un. coup pouffé par le dehors des 
armes fl l’ennemi parc du fort ou du 
foibtc, il faut au premier reprendre de 
feconde, &  à l’autre dégager de quarte, 
avançant un peu le pied gauche pour 
donner au droit la liberté du fécond 
mouvement.

Si après la parade de tierce L’enne
mi rifpoftoit droit ou deffous,  au pre
mier l’on peut dégager &  volter, &  à 
l’autre volter droit , avançant un peu le 
pied gauche dans l’alongemcnt , afin 
d’avoir la liberté de volter., ne le pou
vant avec facilité lors qu’on eft étendu; 
il eft encore plus aifé de prendre lp 
tems oppofant la main gauche , &  
mieux que tout de parer &  tirer droit 
de quarte.



Lórs qu’aprés avoir pouïfë de tiercé 
nous remettant en garde, Ton trouve 
l’épée de l’ennemi inferieure, ou qu’il 
avançât à découvert, il faut dans ces cas 
repartir droit en tierce, s’il dégage il 
faut partir fur le tems en quarte, s’il và 
à l’épée du fort ou du foi b le , il faut au 
premier couper de feconde fous les ar
mes , &  à l’autre dégager de quarte, il 
eft bon aufïi après avoir poulie de tier
ce de fo retirer l’épée haute faifant jour 
delfous, & f i  l’ennemi y  pouffe il faut 
prendre le tems oppofant la main gau
che , ou parer &  rifpofter.

Il eft bon auffi pour attirer dé pouf
fer une demi botte &  fc retirer épée 
perdue, &  fi l’ennemi va à l’épéc ou au 
corps, au premier il faut dégager &: 
tirer fur le jour, &  à l’autre volter, ou 
oppofèr fà m ain, &  partir fur le jour.

Les reprifês ou redoublemens en 
avant fè font fur la tierce par les mê
mes réglés que ceux du dedans des 
armes > c’eft à dire ou droit ou en dé-
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gageant ou coupant deflus ou dcflbusi 
fuivant que l’ennemi le laiflè ou placer 
le coup, ou va à la parade.

Toutes ces reprilès (è peuvent faire 
dans les rifpoftes, comme dans les au
tres coups allongea.

C H A P IT R E  XV.



tìlE9BÌÌààÌÌm

C H A P I T R E  X V .

La pajfe de quarte dans les armes.
'J

LA  pafle cft c'orjtfâirc au Volter par 
la figure &  par l’occafiorT, par la fi

gure le pied gauche paflant par devant, 
&  ap volter par derrière pour aider à 
tourner le corps , &  par l’occafion là 
pafle le pouvant faire comme au coup 
alongé j prenant le fcnis ou fon tem s, 
au lieu que le yolter fe peut 
fans uq grand temsi La pafle eft enco^ 
re difïèrpnte de l’afongement ï l’un fo 
faifimt du pied dç devait , &  la pafle de 
celui de derrière. C e  qui donne au coup 
plus d’étendue, plus de force * plus (fc 
vitelle , &  plus de facilité de prendre 
du fort ap fo ib le , le corps ya plus loin, 
parce que le centre d’où il part eft au 
pied gauche, &  dans la pafle au pied 
droit lequel cft plus avancé ; &  qu’oi* 
porte en paflant le pied gauche plus

K



avant qu’en alongcant l’on n’avanee le 
droit j outre qu’on porte, plus le corps 
fur le devant ; moyens qui donnent l’é
tendue , il y a aulii plus de force &  de 
vitefle, les parties concourant plus à 
s ’élancer fur le devant, &  l’on en prend 
mieux du fort au foible , ces mêmes 
parties le trouvant plus élevées.

Il faut dans la palle de quarte que les 
mains &  les bras partent comme au 
coup âlongé , non feulement de la mê
me figure, mais du même ordre, c’eft- 
à~dire la main la premiere pour attirer 
l’épaule &  le corps , lequel doit plus 
panchcr fur le devant qu’à l’alongc- 
m ent, dans le tems que portant le pied 
gauche environ deux femelles &demi, 
le coup fe trouve dans fon étendue , l’a- 
bandonnement du corps fur le devant 
ne permetant point de fe retirer avec 
facilite , il faut aborder l’ennem i, faifir 
la garde de fon ép é e , &  lui prefenter la 
pointe de la nôtre j ce qu’on.fait avan
çant un peu le pied droit d’une diftancc
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que fâ jambe ne puiflc donner â la nô~ 
tre , lors que nous l’avançons, ce qui 
le favorifèroit pour nous porter à terre, 
à cét avancement du pied droit il faut 
retirer l’cpéc par haut dans le tcms que 
de la main gauche l’odi faifit là garde : 
l’on porte enfiate le pied droit derrière 
le gauche dans prcfq.ue la diftance d’un 
qlongement afin d’être en force , tant 
pour éviter qu’on ne puiflç nous attirer, 
que pour faire fùivre.

Si l’ennemi pare la paffe du fort de 
l’épée, il faut joindre Amplement, te
nant de nôtre fort fon épée jufques ■ que 
la main gauche aie faifi fa garde, ce quï 
fç fait dans le tems qu’on avance un peu 
le pied droit &  que l’on porte l’épéc du 
dedans au dehors, l’on porte, enfiate le 
pied gauche à côté du droit &  l’on re
tire le droit prefentant l’épée à. l’çnncmû 

S’il pare du foiblc, il faut fans s’ar
rêter, ou couper fur la pointe du dedans 
au dehors, ou tourner la main de fé
conde baiffant le corps, &  en avançant

K ij
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le pied droit on faifir fà garde> enfiate
portant nôtre épée du dedans au de
hors , on avance le pied gauche à côté 
du droit j &  retirant le droit on pre- 
fente l’épée.

Les moyens lest plus faciles à éviter 
&  fraper un homme qui pafle de quarte 
au dedans des armes , font parer fec 
&  rifpofter fans innervale au flanc j &  lì 
la pafle efl droite le long du fer du fort 
au foiplc j il faut en rapaoliflânt le foi- 
blc tourner la main êh quarte portant 
la pointe perpcndiculairëment balle, 
le poignet élevé "& éh d e h o r s &  faifani 
faire le tour à l’épée au dehors des épau 
les , l’on fe trouve for le deflûs des ar
mes , la pointe for le corps de l’ennemi 
L ’on peut aulii for la même pafle haiflèi 
le corps de feconde comme la figure It 
démontre.

La fajfe de tierce fur les armes* 

Pour pafler de tierce, il faut comnv



à l’alongcm ent, que le poignet attire 
l’épaule &  le corps for le devant, por
tant comme à celle de quarte le pied 
gauche devant le droit environ deux 
fomelles &  demi» enfiate avançant le 
droit en dedans &  hors la portée de ce
lui de l’ennem i, Ton faifit la garde, ê£ 
avançant encore le pied gauche prés 
du droit, l’on retire ce d én ier &  Oïl 
prelente la pointe.

Les coh très de cette palle font la rifi- 
porté droit ou deffous, prendre le te ms 
coûtant d  ̂fecónde lous les armés, dé* 
gager , ou contre-dégager &  volter, 
mais le plus leur eft de lâcher îfe pied 
droit tournant le corps daris la figure, 
d’un demi tour à droit oppoïànt Lépéfc 
&  prefentant la pointe à l’ennemi, ce 
qui empêchant qu’il ne nous huile, fait 
qu’il le perçc s’il s’abandonne, l’on làî- 
fit dans cc tçms la garde de fon épée. *

* p'iyet, h  S. Fianchi fur la paffe de itera.



Pour paffcr de féconde fous les 
armes U faut comme au coup àlongé un 
mouvement qui dévance , lequel le 
fait par une feinte ou par un engage
ment fur les armes , pour obliger l’en
nemi d’aller parer haut, afin de prendre 
ce tems pour pafier deffous, ce que l’on 
fait avançant fort le pied gauche &  le 
corps plus bas &  plus en avant qu’aux 
autres paffes , &  en avançant le pied 
droit l’on faifit l’épée de l’ennemi por
tant la nôtre du detfous defl’us, &  avan
çant le pied gauche à coté du droit, 
l’on retire çe dernier prefentant la poin
te. Il faut remarquer qu’aux paffes de 
quarte avec leur joindre il n’y a que 
trois1 pas, &  qu’il en faut quatre à celles 
de tierce &  de féconde. Le premier 
paifant le pied gauche devant le droit. 
Le deuxième du droit faifiifant l’épée. 
Le troifiéme du gauche &  fort petit 3 &



le quatrième du droit pretentant h  
pointe.

Pour éviter &  fraper l’ennemi fur cet
te paflè, outre parer &  tirer droit 
comme au coup alongé de feconde à la 
6. planche. L’on peut aulTi tirer droit 
oppolant là main gauche ouvolter com
me la figure le démontre.

Q uoi que les palfes ayent comme j’ai 
dit plus d’étendue &  de viteflfe que le 
coup alongé comme elles font fans 
retraite , on ne les doit faire que ra
rement, fiir tout fi au combat l’on n’efl; 
point le plus fo rt, ou qu’à l’afiaut de 
trois l’on n’en donne les deux,n’y ayant 
rien de plus choquant à la veuë que 
de voir paflër fouvent fans donner. 
11 n’en eft pas de même du coup alon
gé , par la liberté de la retraite &  de 
la parade.

Les paflès ont cfté plus en ufage qu’à 
prêtent, foit parce que l’on travailloitun 
tems capable à les faire valoir, ou que 
l’on ait depuis remarqué que ce jeu n’é- 
toit pas le plus feur.
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Volter le corps.

LE volter de corps que plufieurs nom
ment quarter, ne Te doit faire que 
fur de tems abandonnez, cornine (ont les 

alongempnsj ou lors qu’on fait dps cn- 
gagemens ou feintes en defordre, pu 
que nous trquyuns ébranlez à ire pou
voir parer, il faut de necpflité pour évi
ter le coup volter \ inai? de le luire fans 
tems ou fur dp petits ? coirùrie certaines 
gen s, cela pft très dangereux $ par la fa
cilité à parerle vouement  ̂ étant la fi
gure des armes qui doque le moins de 
force, d’étendué& de viteffe au coup, 
outre que prefentant un peu de flanc & 
de reins, il ne faut pour donner à cette 
partie que parer la pointe qq peu en de
dans &  bafle.

Pour volter il faut commencer, des
bras
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bras, &  du pied gauche , qui {ont les 
aides à tourner le corps, les mains doi
vent aller en quarte, la droite comme 
au coup alongé ou pafle, &  la gauche 
plus en dehors : il faut dans ce tems 
tourner fur la pointe du pied droit, por
tant le talon en dehors, &  le pied gau
che derrière le d ro it, un peu plus avan
cé &  en dehors, ce qui fait faire au corps 
à peu près la figure d’un à gauche, ayant 
tourné environ le quart d’un to u r, il 
faut à cette attitude que le corps foit un 
peu renverfé. ^

Ces mouvemens étant finis fi l’on 
trouve qu’il n’y a pas fieu de joindre , 
l’ennemi ne s’étant point aflez, aban
donné , il faut fans remuer le corps ni le 
pied gauche revenir de l’épée fiir celle 
de l’ennemi, &  de l’épée au corps, &  du 
corps à l’ép ée, autant de fois qu’on le 
trouvera à propos, ce qui eft a ile , nos 
coups n’ayant que peu d’étendue, tant 
par l’aétion de l’ennemi venant à nous,

*Voye%jA io .  P  lanche.

L
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qtie'par l’aVaricemcnt du voìter ; Ton 
doit dans ce tcms oppofer la main gau
che pour éviter les coups que l’ennemi 
pourroit porter fur le tcms des nôtres, 
de cette façon l’Ôn peut fè remettre ai- 
fement en garde , ou s’il le retire lui 
pouffer * nôtre pied gauche par fon 
avancement ayant donné un grand a- 
vantage au coup, &  fi au lieu de fe reti
rer il vouloir joindre, il faut le prevenir 
faififfant la garde de fon épée &  prefen- 
tant la pointe de la nôtre.

Il faut à des gens qui fe jettent &  fc 
racourciffcnt pour donner, vol ter en pi- 
roüctant, portant la main gauche der
rière , afin d’éviter leurs reprifes &  foci- 
Jitcr nôtre joindre, lequel eft trcsaifé, 
nous trouvant par l’avancement de l’en
nemi &  nôtre piroüete fort près, la main 
panche dans une fituarion à fàifir facile-O
nient fon épée, lui prefontant dans ce 
tcms la nôtre.

Si à raflant ou au combat le fleuret 
s’etoit embarafle à lachemifo ou quel-
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qu’autre part, ou qu’au combat^ l’épéq 
fut trop entrée, pu que renncmi.en eut 
faifi la lam e, dans ccs cas il faut chan
ger l’épée de m ain, ce qui le fait après 
le vol terne nt x avançant le pied droit, 
prenant de la main gauche nôtre lame à 
environ quatre pouces de la garde,dan? 
le tems que de la droite l’qn faiftt la 
garde de la Henne , &  que retirant nô
tre épée nous lui prefentons la pointe.

Quoi que le volter ne foit point le 
meilleur dans un com bat, il y peut avoir. 
des occafions où il eft neccflaire, outre 
qu’il eft de ma profeflion d’en parler a 
avertiftant qu’il eft beaucoup mieux de 
le fervir des parades &  rifpoftes , que 
des tems de quelle maniere qu’on les 
prenne.

Le joindre du volter eft de même que 
celui de la paflè de quarte.

T **
L



C H A P I T R E  X V I I .

joindre ou faifir frEÿée.

L’O n peut joindre après avoir paré 
quelque coup ou pafTe que ce fbit , 

comme aulii après avoir pouffé, paffé, 
ou vo lte , de quelle figure ou côté que 
ce puilfc être , fur tout lors qu’on s’a
bandonne lur nous, ou que nous nous 
abandonnons fur autrui, fi l’on s’aban
donne fur nous par un coup alongé ou 
par une paffe ; au premier il faut ferrer 
la mefure en parant, &  dans ce tems 

* faifir de la main gauche fa garde dépée, 
&  portant le pied droit en arrière lui 
prefenter la pointe, fi c’eft fur une paffe 
il faut parant de pied ferme , faifir fa 
garde, retirer le pied droit &  prefenter 
de même la pointe.

Si nous avions pouffé de trop prés, 
que le pied droit eut g liffé , ou que l’en-
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nemî cut ferré la mefùre en parant, fi 
c’eft du foîble il faut reprendre de fé
conde' &  joindre, &  s’il avoitparé du 
fo rt, il faut tenir nôtre épée oppofee à 
la ficnne, jufques qu’on ait fàifi de la 
main gauche fà garde en avançant le 
pied gauche ; ce mouvement fa it, l’on 
paffe l’épée fur celle de l’ennemi du de
dans au dehors &  lâchant le pied droit 
l’on prefente la pointe.

Sur la parade de tierce, du fort il faut 
étant prés joindre , faififfant la garde, 
en avançant le pied gauche , &  reti
rant le droit l’on prefente l’épée, ou 
couper deffous de féconde avant de 
joindre ; la premiere eft plus féure à l’é
pée, &  l’autre eft plus belle à l’affautoù 
le coup eft plus eftimé que le joindre.

Si fur une paffe au coup alongé l’en
nemi venoit joindre &  faifir nôtre épée, 
pour le prevenir il faut la changer de 
la main droite à la gauche à quatre pou
ces de la garde comme j’ai déjà marqué, 
&  faififfant de la droite celle de l’enne-
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mi * on lui prelènte la pointe, lç tenant 

.d’une longueur à le fi aper , fans qu’il 
puilfc nous aborder.

Dans le joindre il faut faifir la garde 
fi l’on ne peut la lame, s’aidant du cou
de, tournant la main pour calfcr fa lame 
ou ôter l’épee, ce qui fc peut fi l’on eft 
fubtil &  nerveux , fur tout fi fon poignet 
eft de quarte, ce qui n’cft point dange
reux à fc blelfer,l’épée ne pouvant pas 
gliflèr, ni par cpnièqucnt couper les 
doits, comme il cf̂  arrivé à bien d’im- 
prudens $ par cette maniere l’on à le 
tems non feulement de fè garantir, mais 
encore de fraper l’ennemi : il y a des 
gens qui faififfent le bras , mais cela ne 
vaut rien, l’ennemi n’ayant qu’à chan
ger l’épée de main &  nous fraper.

Pour faire tomber ou porter à terre 
un homme qui palle de quarte, il faut 
dans le tems de là palfc bailler le corps, 
&  faifant un peu fuivre le pied gauche , 
onlàifitdes bras là jambe droite dans 
le tems qu’il la porte cp avant , fon



corps fe trouvant fans foûticn eft obli
gé de tomber fur nous, il faut pour lors 
fe lever &  lui portant les jambes en 
haut, fà tête fe trouve en bas, &faifànt 
deux ou trois tours pour l’étourdir, on 
le pofe à terre, ce tour quoi que beau 
étant exécuté, eft plus de Salle que de 
com bat, comme l’on peut voir à la fin 
de la pafse de quarte, où j ’ai traittedes 
effentiels. \

L ’on peut auffi après àvoir pouffe, 
ou fur la pafTe de quarte oii de tierce 
porter un homrrte à teité , ce qui fc fait 
fi c’eft par la quarte enfùite de l’avance
ment du pied gauche , croifant du fort 
l’épée de l’ennemi, &  portant la jambe 
droite au dehors de la Henne , dans' le 
tems qu’on pouffe l’épée par haut dif 
dedans au d eh orsp ortan t à la fois le 
bras droit à fon co l, &  la main gauche 
àfes reins l’on donne à même tems à ces 
trois parties. Il y a tant de raport de ce 
que je viens de décrire avec le joindre 
du dehors que je n’en parlerai point.
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L’on joint aux pafles du dedans-, du 

dehors &  du dcffous , comme à leurs 
alongcmcns.

D e quelle maniere que l’on ait joint, 
il faut prefenter l’épée de lo in , afin d’ô, 
ter à l’ennemi le moyen delà faifir,ou 
de l’écarter de la main gauche , pour fc 
jetter fur nous ;* fi l’ennemi faifoit diffi
culté de rendre les armes, il faut pour 
lui ôter l’efpoir de nous aborder & pour 
le faire fuivre retirer le pied gauche der
rière le d ro it, &  le droit derrière le 
gauche d’une diftance à avoir de la for- ’ 
c e , faifant dans ce tems de cercles de 
nôtre pointe ; par çe moyen nous fem
mes en état de lui donner ou ôter la vie, 
ce que nous ne ferions point s’il fe pou
voir jetter fur nous, nous forçant pour 
fors à le tuer, ou à rendre l’avantage 
douteux par une lutte.

C H A P IT R E  XVIII.
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C h a p i t r e  x v i i i .

Engagement de quarte a garde mediocre b

J’A  i jufqu’à prefent tfaitté des mo1 
yens à faire les bottes, &  dans ce 

Chapitre &  les fiiivans je marque l*oç£ 
eafion à s’en fervir, quoi qu’il y  ait un 
nombre infini de figures ou attitudes, 
&  que toute attitude puiffe être garde, 
fbit dedans ou dehors, de prime, de fe
conde 5 de tierce ou de quarte , elles pro
cedent de garde mediocre, ou droite, 
ou haute, ou baife, chacune delquelles 
peut être attaquée &  défendue dedans 
&  dehors.

Q uoi qu’il y ait quantité de moyens 
d’ôter de garde pour ébranler l’ennemi 
afin de le fraper dans cette occafion , 
tous dépendent , ou d’un fèmblant à 
côté du fer pour l’atirer, ce qu’on nom
me feinte, ou d’un mouvement de nôtre

M
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fer fur le lien pour le découvrir, ôtant 
(on épée de la ligne de nôtre corps, & 
plaçant la nôtre fur la ligne du lien, ce 
qu’on nomme engager, quoi qu’il y ait 
plufieurs autres manières d’aller au fer, 
qui font , les battcmenS) les crOifcmenS, 
les liemens, &  le foüétcmens d’épée 
dont je marquerai en leur lieu , l’occa- 
fion &  la maniere de s’en iêrvir. Je com̂  
mence par l’engagement de la garde 
mediocre comme la plus b e lle , la plus 
en ufage, &  la meilleure.

Pour engager cette garde par le de
dans , il faut que ce loit du tranchant 
de ce même côté fans s’écarter, afin de 
ne point lortir le fort de devant nous* 
ni la pointe de devant l’ennemi, devant 
aller également de ces deux parties. 
L ’engagement ne fe doit faire que du 
foible aufoible , un peu plus à celui de 
l’ennemi qu’au nôtre, parce que fi c’é- 
toit du foible aü fo rt, ou du fort au foi
ble , dans î’unc l’on ne déplaceroit 
point l’ep é e , outre que fi l’on nous
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pouflbit.j nous ne pourrions point p -̂ 
rer} le fotble ne pouvant détourner le. 
fort j &  par l’autre l’on rifqueroit Iç déA 
fous j lequel le trouvetoit découvert, il 
faudtoit même avancer beaucoup, ce 
cjuifcroit dangereux.

Sur nôtre engagement l'ennemi peut 
faire trois chofes 3 chacune defquelleâ 
en fait naître plufieurs. i .O u  il îêlaiA  
fera engager. 2. O u il dégagera. 3. Ou 
il ira à l’épée.

S’il fe lai ite engager il faut d’abord 
pouffer de quarte, ou par précaution 
fòire une demi botte afin de découvrit 
s’il bouge pour Ce retirer oq pour aller 
à la parade ou au tems.

S’il ne bouge point il faut comme 
j ’ai dit pouffer de quarte > s’il fè retire , 
redoubler fon coup j s'il pare du fort 
couper de quarte fous le poignet ; s’il 
pare d u fo ib le , dégager ou couper fiir 
la pointe de tierce fur les armes ; &  fî 
fur la demi botte il prend le tems tirant 
droit j il faut parer &  rifpoftcr, oupren-

M ij
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dre k  tems de feconde , le corps bas ; 
s’il prend le tems, bardant le corps, il 
faut parer &  opofer la main gauche rit 
portant de quarte; s’ il prend le tems, 
coupant fous le poign et, il faut parer 
croifant l’épée de quarte, &  opofer la 
inaili pour faire la rifporte en (cureté ; & 
fi fur la demi botte il vo lte, il faut parer 
&  rifpo.ftcr au flanc, ou à la flanconade, 
ou prendre le  tems, le corps bas.

Si fur l’engagement il dégage cetera 
ou i. fans dcffcin, 2. ou dégager &  pouf 
fer de tierce fur l’épée, 3 ,ou dégager 
dérobant la mefure, 4. ou dégager &  al
ler à l’épée par dehors, 5. ou dégager 
faifant feinte &  pourtant de quarte, 6. oij 
dégagçr pour prendre un cqntrç à nôtre 
tems.

1. S’il dégage par le feul deffein de 
dégager, il faut partir fur ce tems en 
tierce.

2. S’il dégage dérobant la mefure, 
il faut reprendre ou redoubler en avant 
aulii en tierçç,
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3, S’il dégage &  pouflè dehors, it faut 

parer &  rifpofter vite où fera le jour, ou 
prendre le tems contre, dégageant 
voltant, ou baiïTant le corps.
-■ •■  '4 . S’il'dégage & v a  à l’épée dehors, 
fi ce fi du fort, il faut couper deifous de • 
feconde, &  fi c’eft du foible contre-dé- 
gager du dehors au dedans.

5. Si fur l’engagement il fait feinte 
fur la tierce pour revenir pouffer de quar
te , il faut pouffer ou prendre le tems, 
droit fur la feinte ou par un baiffement 
fur le coup.

<5* S’il dégage faifàjit jour pour pren- 
un contre à nôtre coup, foit par rifpol- 
te ou tems, il faut faire un faute tems, 
ou demi botte, &  s’il pare ou qu’il pro
ne le tem s, au premier il faut tromper 
fà parade, &  à fon tems, en prendre un 
fur le ficn.

Si fur l’engagement il va à l’épée, ce 
fera du fo rt, ou du fo ib le , au premier 
il faut couper fous le poignet, &  à lfau-
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tre dégager.&  pouffer fur le dehors en 
tierce. *

Q uoi que l’on  puifle engager fer-à- 
ferfans dégager , cefKà-dire du dedans 
au dedans, il eft plus ordinaire &  mieux 
de le prendre par un dégagement, du 
dehors au dedans. ~■ -f .



Engager dehors a gardé mediocre.L’È n g a g e  m e n t  du dehors fo 
doit faire étant placé dedans, on le 

doit prendre foibîe-à-foible par la fVi- 
lon de celui du dedans , la figure du 
poignet doit être en tierce : à quoi l’en
nemi peut faire comme à l’engagement 
du dedans trois choies, i. fe laiflèr en
gager, 2. dégager, 3- aller à l’épée.

S’il le laiffe engager il faut fournir le 
coup en tierce, ou faire demi b o tte , 
pour voir s’il ne bouge point, s’il recu
le , s’il pare, ou s’il prend le tems.

Si liir la demi botte il ne bouge point 
il faut tirer d ro it, s’il recule redoubler 
en avant.

S’il pare du fo r t , couper deflous de 
feconde, s’il pare du fo ib le ,  il faut dé-
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gager ou couper fur la pointe du dehors 
àh dedans en quarte ; &  fi Tur la demi 
botte il va au tems pourtant d ro it, il 
faut ou parer &  rîfpoftcr, ou prendre un 
tems au lien, en voltant ou baillant le 
corps. t

S’il prend le tems de feconde baif- 
rttnt le corps, il faut ou lui parer &  tirer 
d»quarte, ou portant de quarte opofer 
la main gauche, ou volter.

Si fur l’engagement il dégage c’cft 
comme à la quarte, i. Ou fans deffein. 
2. Ou pour fe retirer. 3. Ou pour pren
dre le tems pourtant de quarte ou vol
tant. 4. Ou pour aller à l’epée. 5. Ou 
pour faire feinte. <5. Ou pour prendre un 
contre à nôtre coup.

1. S’il dégage fans deffein > il faut 
pouffer droit en quarte ou faire demi 
botte ,&  fournir de même.

2. S’il dégage , dérobant la mefure, 
il faut reprendre ou redoubler en avant 
aulTi de quarte.

3. S’il dégage &  pouffe de quarte, ce
qui
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qui le nomme dans cette occafion con- 
tre-dégager, il faut ou parer &  rifpofter, 
ou prendre le tems baiflant le corps, ou 
le voltant.

4. S’il dégage &  va à l’épée par le 
dedans, fi c’ell du fo rt, il faut couper 
fous le poignet de quarte, &  fi c’eft du 
foible , contre-dégager du dedans de
hors.

5. S’il fait feinte pour revenir fur la 
tierce*, il faut ou parer ou prendre le 
tem s, comme j’ai dit.

6. S’il dégage faifant jour pour pren
dre un contre à nôtre coup , foit par rif- 
porte ou tems, il faut faire fémblant de 
pouffer , &  s’il va à la parade du fort 
ou du foible, àia premiere il faut cou
per defïbus de féconde, &  à l’autre dé
gager &:poutfer de quarte : s’il prend 
le tems droit, il faut bairtér le corps; 
sfil le prend en baiffant le corps, il faut 
parer Ôc tirer droit de quarte ; fi c’ert en 
coupant au flanc, il faut parer croifànt 
l’épée de quarte ; ôc s’il volte il faut pa-

N
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rer & rifpûfler au flanc ou à la flahco* 
nade.

Si fur le même engagement du de
hors il va à l’épée du tort il faut couper 
deifous de feconde, fi c’eft dufoible, 
dégager ou couper fur la pointe de 
quarte.

Lors que /’on nous engage au dedans 
des armes.

Si l’on nous engage au dedans des 
armes, il faut fi c’eft du fort ou du fot- 
b l e , à l’un couper fous le poigner, &à 
l’autre dégager du dedans au dehors,ou 
fi l’on fe méfie faire un femblant dehors: 
fi fur ce femblant l’on va à la parade du 
fort ou du foiblc , à l’un il faut pouffer 
de feconde fous les armes, &  à l’autre 
dégager de quarte.

Lors qu’on nous engage pour s’atti
rer un coup , afin de parer &  rifpofter, il 
faut comme j’ai dit pouffer une demi 
botte &  fe.retirer faifant jo u r, à deffeiu



le prendre par un contre à fon coup* 
par une parade ou par un tems.

-■ k’Qfl furie même engagement 
refter à deffein en gagé, afin d’obliger 
l’ennemi à pouffer droit , &  dans cette 
oçeafion il faut parer &rifpofter à fade* 
couverte, ou prendre un tems baiffant 
le corps.

Si après avoir engagé il faifoit un 
fèm blant, il faut allant à la parade, fai
re jour à deffein , &  s’il y porte le pren
dre par un contraire.

S’il engageoit pour nous obliger à 
dégager afin de prendre le tems fur le 
dégagement , il faut dégager &  faire un 
peu de jour, &  s’il y  pouffe, le prendre 
par une rifpoftc, ou par un tems opofé 
au fien.

Si l’on nous engage par le dehors en 
tierce du fort de l’épée ou du foîble la 
main en quarte , à l’un il faut couper 
fous le poignet de féconde, &  à l’autre 
dégager de quarte au dedans des armes, 
ou fe méfiant faire demi b o tte , fi l’em>

N i j
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nemî va à la parade, il faut pouffer à là
découverte, &  s’il va au tems , parer & 
rilpofter, ou prendre un tems au fien.

L ’on peut auffi fur l’engagement de 
tierce faire feinte deflous, &  s’il va au 
tems, parer deffus &  rilpofter deffous, 
ce coup eft encore très bon contre ceux 
qui s’ébranlent, lefquels revenant à la 
parade delïùs donnent lieu de les fraper 
deffous.



( l o i )

Gti^smemMsvs^wsBOSswsa
^ ^ S O f^ n S  ̂ 2W35ì^à£3 » 3

C H A P I T R E  X X .

De flujteurs gardes •> &  le moyen de 
les attaquer,Q U  o i que toutes les gardes foient 

bonnes, lors qu’elles lont bien 
détendues, elle ne le font point égale
ment , ne devant compter pour un bien 
que ce qui nous procure quelque avan
tage , au lieu que les gardes mal limées, 
loin de favorifor demandent plus d’a- 
drcfïe à les faire va lo ir, étant plus éloi
gnées de la défenfe, n’y ayant que la 
foule garde mediocre, dont la lltuation 
de la pointe &  du poignet difpofo 
l’épée à favorifor la défenic du dedans, 
du dehors, du haut, &  du bas du corps; 
car pour les autres gardes, ou plates, ou 
hautes,ou balles, ou tenant l’épée à deux 
m ains, elles découvrent quelque partie, 
ou par la hauteur, ou par la ligne.



Attaque a garde droite* ou épée plate.

Il n’eft point d’homme qui aïe de l’a- 
drcfle ou de raifon qui fade confiderà- 
blement du jour fans deffein , ceux qui 
tiennent les gardes que je vais décrire, 
ne manquant point de fujet d’en avoir 
plufieurs, il faut fe precautionner, afin 
de les leur rendre autant inutiles que 
nous les procurer avantageulcs.il y a des 
gens qui tiennent une épée droite ou 
plate, *  (dit parce qu’ils ont plus ac
coutumé le dégagement que la parade, 
ou pour le ferviravantageufement de la 
fuperiorité de leur taille, ou de la lon
gueur de leur épée, afind’eviter les at
taques &  engagemens où les autres gar
des font plus cxpolee$,ne pouvant guè
re à celle-cy engager ni faire de feintes, 
la pointe étant trop bafle ; fi bien que 
pour l’attaquer il faut de ncceffité lier 
l’épée, ce que l’on fait après s’être placé 
au dedans des armes, le fer colé &  fu-

*Irôyex.à la i .  P lanche.
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perieür à celui de l’ennemi, étant hors 
de mefure pour prendre plus facilement 
le fcible de fon épée, la croifànt avec la 
nôtre ,  levant la main de féconde , ôt 
portant la pointe baffe dans le tems que 
gaignant la mefure, l’on fait faire un 
petit cercle aux deux pointes, &  les re
levant l’on poulfe de féconde dans les 
armes , le corps bas.

Q uoi qu’il fbit comme impoffible à 
l’ennem i, de dégager lors que le lié- 
ment eft fait comme j’ai décrit j il fé peut 
faire que manquant à quelque circons
tance il pourroit dégager &  poufïér, ce 
qui ne doit point empêcher de fournie 
le coup ; nôtre épée pouvant également 
le fraper paffant fous la henne, laquelle 
ne nous peut nuire à caule du baiffement 
de nôtre corps.

Le liément eft facile à parer, par lé 
naturel à fùivre l’épée, ce qu’on doit 
faire levant &  raprochant un peu le fort 
de la nôtre. Ces fuites ont ordinaire
ment plus de reuflite.
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La premiere (è fait apres avoir lié l’é

pée , au lieu de pouffer de féconde au 
dedans, il faut fur la parade dégager &  
pouffer en tierce fur l’épée ; fi l’ennemi 
avoit allez de parade pour éviter ce dou
ble mouvement , il faut aller au troifié- 
mc j liant l’épée de m êm e& faifânt fein
te defi'us l’on revient deffous.

Quoi qu’on ne lie guère l’épée par le 
dehors, il y  peut avoir des occafions & 
de per fon nés à qui cela n’eft pas mau
vais, ce qu’on doit faire foiblc-à-foible, 
avec les précautions du dedans, par un 
petit cercle en dehors la main en quar
te , &  foit qu’on ne bouge point ou 
qu’on dégage, il faut pouffer au dehors 
des armes aulii de quarte , ces fuites 
font fuivant la parade du fort ou du foi- 
b lc , pouffant de feconde fous les ar
mes , ou de quarte au dedans.

Bien qu’à toutes les bottes l’on doive 
avoir la main douce &  uniforme, il l’cn 
àautplus dans celle-ci que dans les au
tres , le liément ne. le pouvant faire fans 

,une grande douceur. Quoi
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Q uoi que plufieurs Maîtres faffent 

dégager pour lier l’ép ée, je ne voudrais 
point pour deux raiîons qu’on le fît de 
même ; la premiere, c’eft que le dégage
ment fournit un tems à l’ennem i, non 
feulement pour tirer droit, mais encore 
pour dégager; &  la deuxième, que l’on 
ne peut point fi facilement fier l’épée 
que lors qu’on s’y  efi placé.

Il faut en liant ferrer la mefure, par
ce qu’un homme fuperieur, par la taille, 
parla longueur de fon ép ée, ou par fà 
fituation , ne laifîe point mettre en me
fure fon inferieur ; en l’un ou en l’autre, 
outre qu’étant plus éloigné on lie plus 
aifement dans le foibic.

Attaque à garde haute.

A  cette garde il faut fe placer deffous 
les armes , la main de feconde, cou
vrant le deffus afin d’obliger l’ennemi 
d’aller deflbus , qui étant l’endroit le 
plus éloigné de fon ép ée, nous procure
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plus de tems à l’éviter, il peut Faire à 
cette occafion trois chofes , Fe laiflèr 
engager, aller deffous, ou Forcer l’épée.

S’il fe laiffe engager , c’eft dans le 
deffein de parer, ou de prendre le tems, 
c’cft pourquoi avant de pouffer, U faut 
Faire une demi botte deffous , s’il pare 
ce fera d’une des trois maniérés que j’ai 
décrit à la parade du deffous chapitre 8. 
où l’on peut voir à chacune les contres.

Si Fur la demi botte il prend le tems, 
il faut parer &  rifpofter deffous, ou ti
rer droit opofimt la main , l’on y peut 
aulii voltcr, mais le parer vaut mieux.

S’il opofoit la main fur nôtre demi 
b o tte , il faut en parant de la main gau
che , que nôtre épée trompe Fa main 
pouffant prés l’épaule gauche.

Et fi fiir la demi botte il vo lte, il faut 
parer, rifpoftant au flanc, ou à la flan- 
conade.

Si fiir l’engagement il tiroir deflous, 
il faut parer &  tirer droit, ou prendre le 
tems opofimt la main,  &  lì au lieu d’al-,
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1er deflous, il y  faifoit feinte pour re Ve-, 
nir deflits , il faut ou parer la feinte &. 
rifpofter deflous, ou tirer for le tem s, 
comme j ’ai dit ailleurs.

S’il vouloir le fervir du même coup,, 
qu’il voulut tirer fur le tems qu’on iroit 
delfous, il faut faire femblant d’y pou£ 
fe r, revenant vite à la parade deflus &  
rifpofter deflous.

Et s’il vouloir nous attirer pour nous 
faire cette rifpofte, il faut pouffer une 
demi botte , fe tenant en parade deflous 
pour lui rifpofter droit de quarte.

Et fi fur l’engagement il force l’epee, 
il faut obéir du foible opofant le fort&  
la main gauche. *

Pour éviter que l’ennemi ne puifle 
forcer nôtre ép ée, il faut plus croifcr le 
fer à fon foible qu’au nôtre.

Attaque à garde baffe.

Ceux qui tiennent la gardé baflè, ont
* Voye%_la y. Planche.

O ij
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le dcflcin, ou de parer de l’épée ou de 
la m ain, ou de baiffer le corps , ou ;de 
le volter ; c’eft pourquoi il faut comme 
aux autres gardes, faire un faux tems ou 
demi b o tte , &  s’ils parent de l’épée , 
fournir où fera le jou r, s’ils parent de la 
m ain, feindre de tirer droit pour attirer 
la main gauche à la parade relevant dans 
ce tems par un cercle nôtre pointe, 
pouffant au côté gauche la main de fe
conde , le corps b a s , l’on trompe parce 
moyen la main gauche, &  pour plus de 
précaution il faut opofer la nôtre à leur 
coup, devant tâcher dans nos rifpoftes 
de tromper leur épée &c leur main.

S’ils attendoient qu’on leur poufsât 
afin de bailler le corps ou voltcr, iffâut 
faire une demi botte pour les attirer,& 
prendre un des contres, que j’ai cy de
vant marquez.

Si la garde baffe eft à nôtre dedans, 
il faut l’attaquer faifant un demi cercle 
de la pointe de l’épée en bas, foüétant 
en croifant la leur,la main en quarte, &



pouf pouffer fons danger il fout opófor la 
main gauche. Ceco'üpeft bon contre 
ceux qui tirent de même tems.

Si la garde baffe éft à nôtre dehors, 
il faut foiter en tierce, croifont l’épée &  
pouffer dehors.

Si la garde baffe n’eft point en dedans 
ni en dehors,il faut foiter vivement de 
tierce &  de quarte, c’eft-à-dire à ion de
hors &  à fon dedans, pouifont enfuite 
de quarte opofont la main gauche , ce 
coup embarraffe ceux qui ont le dé
gagement vite, lequel en ce cas fe trou
ve inutile.

L ’on peut encore engager- cette gar
de fo plaçant par le dedans, la main en 
tierce &  la pointe baffe, *  ferrant de 
prés l’ennemi pour l’obliger à tirer def- 
iiis , &  s’il y pouffe, il faut parer &  j*Ü- 
pofter defftis, ou deffous,fuivant le jour.

Si au lieu de tirer deffus il y faifoit 
feinte &  poufsât dedans, ou deffous, il 
faut tirer de quarte opofont la main gau

*Voytxja it. Planche*
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c h e , ou bien alierà tout coup &  à toute 
feinte de l’épée à la parade dehors, laif- 
lànt la main gauche à la défentè du de
dans ou du deflfous.

Et fi au lieu de poufler il attendoit 
qu’on poulsât pour prendre un tcms fur 
nôtre coup, il faut le ferrer de prés&lui 
pouffer droit de quarre, la pointe balfe, 
opofiuit la main gauche, afin d’empor
ter fon épée, ou tirer à fon bras, du* 
quel nous fommes en mcfurc , fans qu’il 
le foit de nôtre corps.

Ces fortes de gardes' ne font point 
tant en ufage l’épéc à la m ain, que la 
m ediocre, s’attachant plus à parer dans 
cette occafion qu’avec le fleuret, à quoi 
ces gardes font autant opofées que la 
mediocre favorifè.

Attaque de la garde ou l'on tient l'épée 
a deux mains.

Ceux qui tiennent l’cpée à deux 
m ains,c’eft à dire ladroite à la poignée,
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&  la gauche à la lame environ quatre 
doigts de la garde, veulent ou faire des 
engagerons ou battemens d’épée, avec 
force, ou s’attacher à parer rudement, 
afin de découvrir davantage pour favo- 
riler leur coup. Mais comme ils ne peu
vent point tenir cette fituatîon , ians 
prefenter beaucoup le corps, cequicfl: 
îbuvent dangereux, &  toujours de mau- 
vaife grâce. Cette garde eft avec rai- 
fbn condamnée par les connoifleurs.

Pour combattre ceux quî le ièrvent 
de cette garde, il leur faut tenir la poin» 
te un peu baffe &  delicate, afin de ren
dre inutile en dégageant, la force que 
la main gauche jointe à la droite leur 
donne pour les engagemens ou batte
mens.

S’ils ne veulent point attaquer &  qu’
ils attendent qu’on leur pouffe afin de 
parer ferme pour rifpofter, il leur faut 
pouffer une demi botte &  fe retirer vite 
en parade, pour éviter leur riipofte, à
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laquelle jettanr la main gauche, &  s*> 
bandonnant extremément, ils ne font 
plus en état d’éviter le coup qu’on leur 
pouffe après avoir paré.

L’on peut encore leur pouffer à fond, 
par de feintes {impies, ou de doubles 
feintes, parce qu’il faut à ces^coups deux 
ou trois parades, fi bien que ne pou
vant parer, qu’en écartant beaucoup la 
pointe ils ne peuvent revenir à teins 
fi l’on les ébranle par des feintes.

L ’on peut encore les atraper fe pia- ■ 
çant le long de-leur épée, la pointe un 
peu élevée ,  &  coulant en.çlefc'endantlç 
long de leur fer, pouffant,à la main ou 
au bras gauche., né pouvant éviter,pour 
tant qu’ils aillent à la' parade que le 
coup ne gliffe le long de la lam e, &  ne 
les frape à l’endroit que j’ai d it, fans 
que l’on rilque, étant en mefure de la 
main & d e  leur bras, {ans qu’ils le foient 
de nôtre corps.

Il faut remarquer qu’à quelle garde
que
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que ce fo ït , Von doit pouffer l’épée à 
la m ain, à la partie la plus avancée &

! la plus découverte qui eft aux gardes que 
j’ai décrit le bras ; c’eft pourquoi il ne 
faut point s’abandonner au corps, à 
moins que ce foit dans la rifpoftc, ou 
après avoir ébranlé ou engagé comme 
j ai dit.

P



C H A P I T R E  X X I .

Des Gauchers.

LA  plulpart de gens croyent que les 
Gauchers ont un grand avantage 

de la nature pour les armes, au lieu 
qu’ils ne l’ont que par l’habitude, s’exer
çant plus fouvent {ùr les droitiers, que 
les droitiers fur eu x , tant par les leçons, 
que par les aflfauts , prefque tous les 
Maîtres étant droitiers , ainfi que la 
plufpart des écoliers, au lieu qu’un droi
tier prenant leçon fur la main droite, 
&  ne trouvant que peu de gauchers 
pour pratiquer les coups {ùr cette main, 
le trouve tout entrepris, rien ne furpre- 
nant fi fort que ce que l’on a le moins 
àccoûtumé, ce qui eft fi vrai que pour 
embaraflfer un gaucher qui n’ait point 
fait long tems , il ne faut que lui en 
opofer un autre 5 j’ai dit qui n’ayant
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point travaillé long-tems, parce que les 
droitiers ou gauchers, s’ils ont de l’é
cole d’un Maître qui fçache fa profefi 
lio n , il les aura montrer fur la main 
gauche , &  dans peu les uns &  les au-' 
très le feront habituer, ou du moins ne 
feront pas £î entrepris qu’ils l’auroient

t t
ete.

U n  droitier &  un gaucher faifànt en- 
fèmble ne doivent que rarement pouffer 
au dedans de l’ennem i, étant fon plus 
fort,&  à eux leur dehors &  leur plus foi- 
b le , lequel ils doivent tenir couvert ou 
en état de défenfe, comme le plus fu jeta  
être inlulté, leur meilleur étant de pouf
fer de bottes de quarte fur le dedans des 
armes, des engagemens &  couper fous 
le poignet de quarte , l’engagem ent, 
feinte deflbus &  poulfcr deflus, &  de 
doubles feintes, finies deflus ou fous le 
poignet en quarte, des coupers fur la 
pointe au dehors des armes &  fur la pa
rade du fort ou du foible reprendre de 
quarte fous le poignet, ou de feconde

P i j
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for les armes ; ce font à peu prés les en-
droits ou coups que les droitiers fur les 
gauchers, &  les gauchers fur les droi
tiers fe peuvent faire , foit en attaque 
ou défenfè, par des tems ou par des 
rifpoftes.

Plufieurs Maîtres cmbarrafïènt les é- 
coliers, leur difànt qu’il faut pouffer le 
contraire aux droitiers qu’aux gauchers, 
ce qui fc trouve faux , devant à droitier 
ou gaucher pouffer opofant l’épee, ce 
qu’on fait quand celle de l’ennemi eft 
à nôtre dedans pouffant en quarte, & 
lors qu’elle eft à nôtre dehors pouffant 
en tierce. Tout ce qu’il y a de different 
de droitier à gaucher, c’eft que deux 
droitiers ou deux gauchers font tous 
deux en dedans ou en dehors, au lieu 
qu’un droitier avec un gaucher quand 
l ’un eft au dedans, l’autre eft au dehors, 
l’un à fa quarte l’autre à fa tierce.
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C H A P I T R E  X X I I .

De la paradede la main.

IL y a dans les armes trois parades de 
la main gauche ; la premiere comme 

I’opofition , c’eft-à-dire, de haut en bas; 
la deuxième de la paume de la main en 
dehors vers l’épaule droite ; &  la troi- 
fiéine de bas en haut avec le dehors de 
la main. D e ces trois paradossa premie
re eft la plus aifée, la plus frequente &  
la moins dangereulè : ces parades font 
condamnées par les habiles , comme 
affoibliflTant celle de l’épée, c’eft pour
quoi il eft m a l, qu’un Maître les falle 
faire avant d’avoir pratiqué long-tems 
celle, du fer, laquelle étant plus avan
cée peut revenir à toute feinte, ce que 
la main gauche ne peut point, étant im
poli! ble d’en parer que de prés, ce qui 
cit tres-dangereux, tant par la difficulté
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de rencontrer l’épée à propos, que par 
la facilité à tromper la m ain, laquelle 
dans ce cas n’a pas le tems de revenir à 
la parade, par fon peu de diftance j ou
tre la facilité à la tromper , il ne 
faut, l’épée à la m ain, que tirer au bras 
afin de la rendre inutile.

De topo fit ion de la, main*

Bien de gens ne font point de dif
férence de la parade de la main à l’opo
rtion , quoi qu’elle foit fort grande, la 
parade ne le faifant que fur le coup que 
l’ennemi porte, &  l’opofition pour pre
venir la fuite après avoir paré de l’épée, 
ce qui eft tres-necelfairc à plulieurs bot
tes, lur tout aux rilpoftes qu’on pour- 
roit faire de feconde fur nôtre coup. 
Outre l’opofition de la main , après 
avoir paré de l’ép ée, l’on peut l’opofer 
prenant le tem s, c’eft-à-dire lors que 
l’ennemi pare du defl'us deflous, com
me fon mouvement d’épée eft plus grand
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que le nôtre, n’ayarit pour tirer de quar- 

j te fur lu i, qu’une ligne droite, au lieu 
que la fienne du defïiis defïous eft cour
b e, fi bien que portant fur ce tems , il 
ne peut éviter le coup, &  nous pouvons 
aifement opofer la main gauche au fien, 
ce qui eft tres-differend de la parade de 
la m ain, à laquelle on ne poulie qu’a- 
prés avoir paré.
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Du battement du pied , dans le ferrer de 
mefure-> &  de p e d  ferme.

Q U  o i qu’il lemble à bien de gens 
que le battement du pied, pour 

gagner la inclure, faire des apels ou ten
tone ns , de feintes, ou de doubles fein
tes, des engagemens, ou autres bottes, 
foit plûtôt un ornement qu’une ncceili- 
tc i Cependant comme il n’cft rien qui 
rende le pied plus propre à fuivre la vi- 
tefic du poignet, dans la plupart des 
adions de l’épée., ni qui contribué' tant 
à l’égalité &  à la retenue du corps ; qua
lités qui mettant à couvert du tems de 
l’ennemi, nous procurent non feule
ment le moyen de profiter des fiens> 
mais encore de polfeder la fermeté, la 
liberté, la juftelîe, &  la vitelfe.

L ’on doit remarquer de deux maniè
res
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res de battemens , l’un de pied ferme, 
l’autre en gagnant la mefure j celui de 
pied ferme fe fait en deux façons, l’une 
dans les tentemens ou apels fur le fer, 
&  l’autre dans les engagemens ou fein
tes y celui des tentemens fur le fer ou 
détachez fe peut faire par un limple 
battement du pied, mais les Ecoliers 
avancez pour plus de propreté en met
tent deux fans le lever qu’une fois , le 
premier de la pointe, &  l’autre de tout 
le pied,- celui des engagemens, ou fein
tes (impies, ne doft avoir qu’un batte
ment, le coup devant partir au deuxiè
me tems. Le battement du pied en mar
chant fè divife au(H en deux maniérés, 
l’une par les engagemens ou fimples 
feintes, &  l’autre par des engagemens 
&  feinte enfuite, ou par de doubles 
feintes, la methode de l’engagement 
doit être d’un feul battement gagnant la 
mefure, &  à celui des engagemens &  
feinte enfuite, ou double fem te, il faut 
que le battement foit double, afin de



s ( m )
cadrer au mouvement du poignet ; & 
comme il en faut trois y compris l’alon- 
gem en t, il faut au premier tems ou 
premiere feinte, fraper de tout le pied 
dans la même place, au deuxieme mou
vement du poignet, fraper encore du 
pied gagnant la mefure , &  au troifié- 
me pouffer. L ’on doit remarquer que 
du premier au deuxieme mouvement il 
n’y  aye point d’intervalle ,  mais il en 
faut du deuxieme autroillém e, afin de 
difeerner le jour que nôtre adtion fait 
faire ; cette intervalle doit être plus ou 
moins grandeque nous avons plus ou 
moins de difpofition ou de pratique.



C H A P I T R E  XXIV.

Des effets de l'habitude far le difcerne- 
ment de l'œil-

!

IL y a dans les armes le prcveu &  l’im- 
preveu, le preveu fe fait par l’effet de 

l’entendement &  de la volonté, &  l’im- 
preveu par le dîfcernement de l’œ i l , &  
de l’habitude, lequel ibutenu de cette 
qualité n’a pas plûtôt diieerné une ac
tio n , ou jour de l’ennemi , que toutes 
les parties qui doivent agir fè déplo- 
yent à même-tems pour s’y opofer , ou 
pour l’infulter, comme fi elles tenoient 
à l’œil ; pour être perfuadé de cette vé
rité il ne faut que réfléchir fur la lectu
re , où l’œ il n’a pas plûtôt difeerné les 
mots qu’on les prononce auffi vite que 
fi c-’étoit un difeours étudié , l’œil & la  
langue s’y étant difpofex par l’habitude, 
fans que pour lors l’on y reflechilfc 5

QJi
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il eft vrai qu’avant d’y parvenir il a falû 
l’entendement &  la volonté : lefquels 
s’étant unis pendant certain tems , ont 
fi fort accoutumé les parties, qu’elles 
agiffent comme d’cllcs-mcmes.

Pour acquérir cette qualité dans les 
armes, il faut qu’à la leçon le Maître faf- 
Ce connoître l’occafion qu’on doit par
tir, démontrant que l’ennemi ne peut 
point faire deux aéfîons de l’épée dans 
le même tems, que découvrant une par
tie l’on ne peut dans cét inftant parer, 
puis que pour parer il faut la couvrir ; fi 
bien que faîfant faire les coups, les fui
tes &  les tems, par le dücernement de 
l’œ il , l’on le trouve par la pratique fans 
le lecours de la volonté opofe à tous les 
mouvcmcns-qifon nous fait, cette me
thode à la vérité eft un peu plus longue 
dans le principe, que celle de la muri
ne , mais dans la fuite elle elt plus cour
te &  plus leure.

Si l’on croit de ne travailler point 
aflfcz pour être opofë par le difeerne-
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ment de l’œ i l , à tous les mouvemens 
que le nôtre fait faire, il faut pouffer 
une demi b o tte , ou un coup à fond > 
afin de découvrir fi l’ennemi s’attache à 
la parade ou au tems , s’il va parer on 
remarque la maniere, afin de faire le 
même lemblant du coup, iourniffant où 
l’on avoir aperçu qu’il s’étoit décou
vert, &  s’il va au tems , l’on fait de 
même femblant de lui pouffer, fe rete
nant pour le prendre par une rifpofte, 
ou par un tems contraire au fien.
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Du Tems.

S I l’on fuivoit le terme du tems, 
tout ce qu’on fait dans les armes y 

{croit fujet, ne devant pouffer que dans 
l’occafion favorable à donner, ne de
vant parer qu’en prenant le tems d’opo- 
{èr les armes au coup de l’ennemi , ni 
faire engagement ou feinte que pour 
prendre le tems au mouvement que nô
tre adion fait faire.

Le tems eil la durée d’un mouvement 
de quelque partie qu’il puiffe être, on 
le nomme tem s, étant l’occafion la plus 
favorable à pouffer ; l’ennemi ne pou
vant point faire dans la durée d’une 
aétion , une adion contraire.

On le divilè en plufieurs manières & 
termes : le premier e ft , prendre le tems: 
le deuxième, prendre fon tems : le troi- 
fiém e, le tems au tems : le quatrième,
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le même tems : &  le cinquième, le faux 
tems.

i. Prendre le tems, c’eft de partir par 
un di (cernerne nt judicieux fur le mou
vement de l’ennemi, le prenant par un 
contraire : l’on doit Ravoir que tout 
mouvement de quelle partie qu’il foit 
eft nommé tems, ce qui fait que je ne 
parlerai point des feintes, engagemens 
&c dégagemens , fur lefquels il fe peut 
prendre, ne le pouvant que de trois fa
çons , qui font, droit, baillant le corps, 
ou le voltant, lelquelles il faut Içavoîr 
appliquer, le devant prendre fur un 
coup alongé droit, en baiflant le corps, 
ou voltant, parce que le coup allant 
droit, fi nous pouffions de même l’on 
fairoit en foûtenant le poignet un contr’* 
afte, ou pouffant à faux un coup fourré ; 
mais fi la botte eft en deux tems, on 
peut partir dans le premier, &  fi'elle eft 
en trois, dans le premier &  le deuxiè
me. Pour le volter &  le bailfement de 
corps, ils Ce peuvent lur tous les mouve-
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mens , pourvu qu’ils fcient abandonnez 
&  que l’ennemi ne fc retienne pas pour 
attirer.

2. Prendre ion tems eli la chofe la 
plus fine des amies, ne dépendant que 
de l’intérieur : la maniere de le prendre 
vient du placement, lequel nous favori- 
fe la connoiflancc du fort &  du foiblc 
de l’ennem i, fi bien que {entant par nô
tre fer le lien , on peut par une habitu
de judicieufê partir dans le moment qu’il 
faut par le ramoliflement qu’on trouve a 
fon fe r , &  quoi qu'il fèmblc que dans la 
même diftance &  garde,l’ennemi ait la 
même facilité de parer, cela ne fe ren
contre pas par la cüverfitc de fes def- 
fèins, car îorfqu’îl fe tient à la parade, il 
pare mieux que lors qu’il penfè à pouf
fer, dégager, ou faire feinte, par la quan
tité des efprits qui fuivent la volonté.

3. Le tems,au tcm$,ou contre au teins, 
cft nommé par plufieurs contre-tems: 
ce n’eft pas à la vérité une conteftc qui 
puiffe altérer le iicceffairc de l’A rt, n’é

tant
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tant qu’une impropreté de terme * lorf- 
qu’ils difènt que failant un tems pour 
attirer, &  que quand l’ennemi part pour 
le prendre, ils y  prenant un contre, qui 
cft par conlequcnt contre-tems, comme 
qui dirait contre-dégagement, finis re
marquer que le contre-tems n’cft qu’un 
mouvement mal à propos, &  qu’il faut 
éviter dans toutes les occafions de da 
vie civile j &  fi cela avoir lieu l’on 
pourrait dire qu’il n’y a point de pren
dre de tems dans les armes, ne le pou
vant que par un mouvement contraire à 
celui qu’on nous fa it , qui ferait par leur 
conlèquence un contre-tems ; au lieu 
que les termes de tems au tem s, ou con
tre au tems, marquent alfcz qu’il y  faut 
trois mouvemens , puis qu’il en faut 
deux pour prendre le tems, &  que pour 
le prendre au tems qu’il le prend il en 
faut un troifiéme. D e ccs trois mouve- 
meiis nous en failôns • les deux, le pre  ̂
mier pour en attirer un de l’ennem î, 
afin d’en profiter par un fécond des nò

l i
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tres, qui eft le troifiémc tems ; fi bien 
que croyant prendre le tems fiir nous, 
nous le prenons fur lu i, qui bien loin 
d’être un contrc-tems , eft un tems au 
ficn , ou contre à fon tems.

4. Le même tems dépend de trois 
choses , l’une qu’ayant tous deux le défi 
fein de partir, le hazard fait poulfer à 
la fo is , fans rien connoître l’un de l’au
tre i la deuxieme fc piquant de prendre 
le tems , &  le connoiffant point l’on 
pouife fur le coup de l’ennemi fans pré
voir de l’éviter 5 &  la troifiéme , lors 
qu’un inferieur ou un dcfefperé ne pou
vant iè défendre, aime mieux fe faire 
percer en tâchant de donner, que de 
s’attacher inutilement à éviter, ce font 
non feulement les occafions des mêmes 
tem s, mais encore des coups fourrez.

L ’on doit remarquer que le tems & 
le même tems ne font differens que par 
la figure &  non pas par l’occafion, com
me marque feu M r.de la Touche, car 
pour prendre le tems fur un coup , il
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faut partir fur l’alongcm ent, comme fi
c ’étoit par un même tcm s, excepté que 
la figure du corps efquîve le coup de 
l’ennemi, ce que celle du même tems ne 
fait pas.

Faux tems eft un mouvement à 
deffein de nous attirer pour prendre un 
tems iur le nôtre ; c ’eft pourquoi celui 
qui veut prendre le tems doit cliftinguer 
fi le mouvement qu’on lui fait eft pour 
l’ébranler afin de profiter de fa parade, 
ou pour l’attirer afin de profiter de ion 
alongem ent, par le premier ce fêroit 
manque de ne pouffer point, &  par l’au
tre ce le feroit de pouffer.

J’ai veu des Maîtres qui nommoient 
ces faux-tems des demi-tems, ce qui eft 
mal , tous les mouvemens étant des 
tem s, &  comme il eft impoffiblc de 
faire des demi - mouvemens , il eft de 
même impoffiblc de faire des demi- 
tems.

La différence du tems entre les adroits 
&  mal adroits, eft que les adroits pre-

R i j
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/entent &  prennent le tem s, &  les mal
adroits le donnent &  le perdent.

De la njitejfe.

La vitdfe cft le peu de tems qu’on 
inet du commencement d’un mouve
ment à là fin 3 elle procede de la regie 
&  d’un frequent exercice joint à la belle 
difpofitiôn, c’eft à dire la vigueur & la 
louplelîè, lefquelles forment l’agilité.

Sans une longue pratique &  une 
belle dilpofition on ne lçauroit acquérir 
une grande vitelle, Tune fans l’autre ne 
pouvant point la donner ; car le plus 
beau naturel fi l’habitude n’y  cft jointe, 
ne peut de guère lèrvir à ceux qui ont 
le plus de difpofition, &  l’habitude la 
plus réglée fans l’aide de la nature ne 
peut rendre d’une vitelle achevée.

Il cft fi ne ce fiai re d ’étre vire dans 
les armes j que lans cette qualité il eli 
tres-difficile de fc défendre, &impoffi- 
Jbje d’in fui ter. y l ’on eft fi fort perfuadé
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de cette verite , qu’il n’y a perfonne qui 
ne la fouhaitte avec autant d’empreffts 
m ent, que la plupart ignorent les aides 
ou les moyens à l’acquérir.

C e qui contribue le plus à dé ve
nir v ite , outre le frequent exercice &  
la belle difpofition, eft la parfaite litua
no n des parties , la retenue du corps, 
& Ia  regie du mouvement du poignet j 
la lituation demande ce point avanta
geux de chaque partie à communiquer 
{a liberté &  là vigueur à l’aétion, afin 
qu’elle agifle avec promptitude. Pour 
retenir le corps il faut qu’aux mouve- 
mens qui devancent le coup il foit tou
jours dans la parfaite fituation, &  fi au 
coup il n’y a qu’un tems , il faut que le 
poignet le devance.

Quant au mouvement de la mani, 
il faut non feulement qu’il foit fort ani
mé , mais encore que l’aétion n’ait que 
peu d’étendue , loit dans les dégage- 
mens, engagemens, feintes &  rilpoftes, 
puisque pour être bicn-tôt au bu t, il
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ne fuffit point d’aller v ite , il faut enco
re que là diftance ne (oit pas longue.

Bien de gens ont confondu la vi- 
tefie du poufl'eravec la précipitation ou 
conlècutivcm cnt, fans remarquer que la 
précipitation cft , ou lorlque le corps 
devance la m ain, ou que l’on entreprend 
mal à propos, &  conlècutivement,c’cft 
de pouflèr plufieurs coups à fuite fans 
intervalle &  fans que l’occafion y obli
ge , ce qui fe peut faire fins que l’on 
foit v ite , puis que la vitefle n’eft que le 
peu de tems qu’on met du commence
ment d’une a&ion à fa fin , comme j’ai 
déjà dit.

C ’eft avec railbn qu’on nomme la 
vitelle &  le tem s, l’ame des armes, puis 
que tous les coups doivent leur reüllite 
à cette qualité, ne pouvant donner que 
par lûrprilc, &  ne pouvant furprendre 
ïàns vitefl'e.

Il y a dans les armes trois manières 
de lurprilê ; la premiere cft la fituation 
de la garde prenant fon tems jladcuxié-



( * 3 5 )  ^
me faifant une action qui ébranle l’en
nemi 5 afin de le fraper dans ce tems où 
il fait jour ; &  la troifiéme , l'ennemi 
nous attaquant, ou par feintes, ou par 
engagem ens, ou coup alongé , nous le 
prenons fur le tems. Quoique ces trois 
maniérés de furprendre demandent un 
certain point de viteffe, il en faut plus 
à la premiere qu’aux autres, puifqu’elle 
n'a d’autre foûtien, au lieu que les deux 
autres ont l’avantage de l’ébranlement 
de l’ennemi.

Q uoi que le tem s, la vitefîc, & le s  
autres qualitcz, foient abfolument neccfi- 
faires dans les armes, fans la jufteflè elles 
font inutiles. Il faut pour l’acquérir la 
douceur du poignet &  la pratique, afin 
de fraper où l’œil difeerne le jour.
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De la mefure.

C ’Efì: en vain que l’on poflfede le 
tem s, la v ite lle , &  la juftelïe, li 

l ’on ne poflfede point la connoifïancede 
la mcfurc, les coups de loin étant inu
tiles &  ceux de prés dangereux, les au
tres mouvemens doivent être aulii à cer
taine diftance, tant pour le garantir au 
tem s, que pour profiter des ébranle- 
mens. La mefurc le prend de nous à 
l’ennem i, &  de l’ennemi à nous, la pre
miere cft plus facile à trouver, tant par
ce qu’il cft plus aile naturellement, que 
par l’habitude de nos.alongcmcns ,lcf- 
qucls érant quant à nous les mêmes,en 
rend, la pratique plus courte ; celle de 
l’ennemi à nous cft: difficile par la diver- 
fité des perfonnes, dont les tailles, la 
loupldîc , où les armes ont toujours

quelque
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quelque différence , quand même les 
tailles lèroîent égales pour la hauteur , 
les bras, les cuiffes & le s  jambes ne fe 
rencontrent point de m êm e, outre qu’il 
y a de grands hommes qui ont les bras 
courts, &  des petits qui les ont longs ; 
il en eft de même pour être fendeux , les 
uns l’étant plus que les autres, &  quand 
même deux hommes le feroient égale
ment , fi l ’un a la jambe plus courte que 
l ’autre il atteindra plus loin , puis qu’il a 

* fes cuiffes plus longues , parce que dans 
l’alongement U n’y a qu’une jambe qui 
aide par fa longueur, l’autre faifant une 
ligne prelque perpendiculaire , au lieu 
que les deux cuiffes failant une ligne 
droite fourniffentégalemët de l’étendue.

La différence de Ibupleffe donne aulii 
une différence d’étendue, celui qui a les 
épaules &  les hanches libres, porte plus 
loin que celui que les a contraintes ; il 
fè peut encore trouver que deux hom
mes proportionnez également &  d’une 
même aifance aux parties , n’auront

■ - S



point la même étendue par la différence 
de la regie des M aîtres, les uns faifant 
tenir le corps d ro it, le poignet élevé 
ou plus à côté qu’il ne faut, le pied gau
che fans tourner ou coucher, au lieu 
qu’ils faut que le corps panche un peu 
fur le devant, que la main ne fe leve ni 
ne & porte à côté que ce qui eft utile 
pour fe couvrir, &  que le pied gauche 
couche , cette fituation fournit plus de 
longueur que l’autre*

Lcsdiverfes longueurs des épées eau-* 
fent encore une difficulté à la connoif- 
lance de la mefure &  augmentent lim- 
poffibilité de la fixer par regie, comme 
ont prétendu plusieurs Maîtres $ les uns 
difent qu’elle eft jufte, lors que les poin
tes fe croifent un pied l’une &  l’autre; 
d’autres fans plus de folidité tiennent 
qu’il faut que le milieu de nôtre lame 
touche à la pointe de l’ennemi ; mais 
ce qui fait connoîtrc la mefure, c’eft un 
frequent exercice, foutenu d’un bon ju
gement , pouffant fouvent à la muraille
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avec de divers fleurets,&  fè fai faut, pouf- 
fer par de differentes perfonnes.

L ’étendue fè prend du pied gauche 
qui eft le centre au bouton du fleuret, ce 
n’eft pourtant pas la véritable mefure 
du coup, puis que pour procurer quel
que utilité il y faut être demi pied.

J ’avois eu le deflfein de mettre ici un 
traitté du tem s, &  de la règle à faire les ( 
coups dans la leçon , depuis le principe 
jufqu’à la fin d’une année, fuivant la me
diocre des difpofitions ; mais après l’a
voir achevé j’ai remarqué que mes C on 
frères , prendroient peut-être à mauvaife 
part les leçons qu’il fembleroit que je 
voululfe donner aux leurs , qui bien 
loin de m’attirer leurs charitables avis, 
pourroient me faire accufer d’avoir plus 
de témérité que de fçavoir.



C H A P I T R E  X X V II .

T art te des qualité^ qu'il faut quun Mal 
tre j>ojjede pour bien montrer.

POur bien montrer il faut une parfai
te idée de moyens , qui conduifcnt 

du principe à la fin qu’on doit fe propo 
1er y je veux dire à la pcrfeôUon, ou à 
ce qui en aproche le plus, fi nôtre fieele 
ne l’a point encore trouvée.

Il y a dans les armes comme aux au
tres exercices , le fçavoir , le fçavoir 
faire, &  le fçavoir montrer ; le premier 
eft un effet d’une longue &  fçavante 
theorie ; le deuxieme d’une même theo
rie , d’une longue pratique , &  d’une 
belle difpofition ; &  le troificme, outre 
Ia theorie &  la pratique, d’un genie, ou 
d’un talent particulier. Qualitez, qui 
doivent être inceffamment unies, afin 
que le genie faffe montrer à propos,
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fur la diverfité des perfonncs, l’applica
tion des réglés que l’expenence a fait 
acquérir.

Il eft autant utile qu’un Maître aye le 
mouvement réglé &  les armes belles à 
la m ain, qu’il eft neceifairc qu’un Maî
tre écrivain peigne bien l’exemple qu’il 
veut faire copier, afin que l’Ecolier de 
l’un &  de l’autje pulite prendre un plus 
beau mouvement , ou un plus beau car
radore, il faut auffi que quand l’Ecolier 
fait un défaut il le contrefaite meme en 
l’outrant , la veiie d’un manquement 
faifant plus d’impreiïion que la parole.

L ’on doit dans la leçon , donner un 
tems pour faire pouiter l’Ecolier afin de 
l’accoûtumer à partir iur celui de l’enne
mi. Il faut aulii lui dérober le corps, 
&  lui parer de tems en tem s, afin de 
l’accoûtumer à ctre ferme ter fes pieds, 
à bien opofer ion ép ée, &  à bien faire 
fa retraite ; il eft bon encore de lui don
ner lieu quelquefois à pouiter plufieurs 
coups à fuite, &  puis reliant ferme tout
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à coup, lui montrer qu’il doit être ega
lement difpofé à partir fur l’occafion •> & 
à Ce retenir lors qu’elle ne Ce prelènte 
point.

Pour bien faire prendre le tems , &  
bien former la parade &  la rifpofte, il 
faut que le tems que le Maître donne aïe 
du raport à la regie, &  d’autres fois au 
defordre des mal-adroits, afin d’y  forti
fier égalem ent, &  pour former la parade 
&  la riïpofte, il faut pouffer &  fe re
tirer d’une maniere la plus aprochante 
de l’affaut.

Quoi que la plulpart des Maîtres faf- 
fènt prendre leçon avec de fleurets plus 
courts &  plus roides que ceux que l’on 
fait affaut} j’eftime qu’il eft mieux de fe 
fervir dans l’une &  dans l’autre du mê
me fleuret, afin de n’être point embar- 
raffé dans l’affaut.

Le jeu d’un Maître doit être net, ful
vi , ruze , agréable &  u tile, afin d’être 
également propre pour la Salle &  pour 
le combat.
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L ’Art des armes étant de tirer le 

meilleur parti d’une bonne ou méchante 
difpofition , lors qu’elle eft bonne l’on 
peut élever au comble de l’adrefïc, &  
lors qu’elle ne l’eft point , l’on repare 
par le moyen de l’A r t , le manquement 
de la nature.

Lors qu’on dit que ce n’eft pas beau
coup de dreffer des gens que la nature a 
fort difpofcz, l’on veut dire les mettre 
à un certain point qu’ils pourraient p re f 
que attraper d’eux-même, s’exerçant &  
voyant faire $ car pour devenir parfaite
ment adroits, l’on ne peut ignorer que 
c’eft l’ouvrage d’un habile Maître : &  
quoi qu’on aïe une belle difpofition &  
un long exercice, li l’on n’eft pas bien 
montré, on ne pût point devenir adroit, 
quand même on exécuterait avec agili
té , ne pouvant acquérir un bien làns le 
connoître &  le pratiquer.

L ’on trouve peu de belles dilpolî- 
tions, car parmi de bonnes parties, il 
s’en rencontre de m échantes, les uns
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ont le corps fòuplc, leger &  vigoureux  ̂
&  avec ces qualitez une main pelante j 
ou peu ajuftée ; &  d’autres qui ont ce 
qu’on peut fcuhaitcr de dilpofition , 
mais d’un genie borné , d’une apre lien- 
fion à ne rien entreprendre, ou d’une 
ardeur inconfidcrce, ce qui fait voir que 
ce n’efl que par un parfait accord des 
parties &  de l’entendement, que l’on 
peut devenir parfaitement adroit.

Enfin un habile Maître fait non feu
lement connoître le défaut, mais d’où il < 
procede, le danger où il expofe, & le 
moyen de le quitter. L’on peut dire 
qu’un Maître eft plus habile qu’un autre 
lors que Ion jeu eft plus réglé, ou qu’il 
poffede plus de fonds.

C H A P IT R E  XXVIII.



( r45 )

C H A P I T R E  X X V I I I .

M oyens ou reg ie propre a pou f e r  & pa rer  
a la  muraille ■> O*pour fa i r e  a jfau t.Q U  o i qu’il foit absolument ne- 

ceffaire de commencer par la le
çon , &  de la continuer par un long- 
tem s, afin que la pratique s’érigeant en 
habitude, donne lieu aux parties de fè 
régler , neanmoins pour fi bien qu’on la 
prenne, ileft neceflaire pour bien faire 
affaut d’autres moyens que ceux que le 
Maître communique par Son plaftron ; il 
faut que cette regie Soit foûtenuë du 
pouffer &  parer à la muraille, &  de la 
methode que je vais décrire.

Lors qu’on a travaillé certain tems 
fur la leçon , il faut pouflèr au plaftron 
qui eft attaché pour cét effet à la murail
le des Salles, l’on y doit obfèrver la gar-* 
de &  la mefure ou étendue du coup; que
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la main fe déployé en quarte, non feu
lement dans la règ le , mais la première, 
qu’elle a jufte &  fout ienne la botte, que 
toutes les parties fo trouvent placées 
dans l’endroit le plus avantageux, pour 
le coup &  pour la retraite, laquelle l’on 
doit obforver tres-reguliere.

Apres avoir alongé quelques jours 
fur le plaftron, le poignet &  le corps 
un peu placez, il faut pouiler à un éco
lier , lequel apuyé à la muraille parera 
nos coups, l’on doit fo placer dans la 
mefiire , &  pour voir fi elle eft jufte 
l’on doit alongeant de quarte placer 
doucement le bouton fur le corps. Dans 
le tems qu’on ôte le chapeau, la mefiire 
prife, il faut fo remettre &  placer au de
hors des armes, afin de dégager &poufi 
for de quarte , s’attachant moins à don
ner qu’à pouffer avec juftelfe, il faut de 
tems en tems,que celui qui pare lâche le 
fe r , ce qui fait voir à celui qui poulfe, 
s’ il fuit l’épée , ou la ligne du corps , 
ayant refié quelque tems fur l’alonge-
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ment pour former le foûtien du poignet 
&  l’attitude du corps, l’on le remettra 
en garde ; étant un peu formé à l’alon- 
gement de quarte, l’on pourra dégager 
&  pouffer de tierce , ce coup pouffé &  
paré l’on fe remettra pour pouffer de 
feconde fous les armes.

Lors qu’on a un peu pouffé de cette 
regie il faut s’exercer à parer, fc mettant 
pour cét effet à la muraille, ce qui don
ne plutôt la parade que lors que l’on cil 
au large, où l’on fe fert de dérober le 
corps, ce qui l’affbiblit, au lieu que ne 
pouvant point reculer, on la fortifie, 
n’ayant d’autre efpoir qu’en l’épée, l’on  
doit choifir l’E«oIier qui pouffe le plus 
réglé , étant mabaife fans cela qu’un 
commençant s’exerce à parer de jufteffe.

Comme la prévention eft fort à la 
mode chez, les jeunes gens, la plufpart 
ne fe piquent qu’à donner de quelle 
façon que ce foit, au lieu de s’exercer à 
ce qui leur fcroit avantageux , mais 
voulant tromper ils fe trompent, prati

c i
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quant bien moins à iè former &  pouflcr 
dans les règles, qu’ils ne s’accoutument 
à gâter leur corps, &  à détruire la fòli- 
dite des principes : les uns s’attachent 
à ne pouflér que du poignet fans le pied, 
ce qui eft dangereux par le trop de me- 
furc , d’autres fans plus de radòn ni 
moins de danger, fe plaçcnt fans coler 
le fer, &  pouffent par deffous le poignet) 
en l’un la lîtuation de la garde ne vaut 
rien , &  à l’autre l’on n’eft point en dc- 
fenlc, fi l’ennemi part fur ce tems ; d’au
tres trompent faifant des temsoumou- 
vemens étant placez, , au lieu que le 
pouffer à la muraille ne demande que la 
juftciïc &  la vitelle du coup 5 d’autres fe 
mettent extrêmement prés trompant la 
mefùre, ce qu’ils peuvent faire de qua
tre maniérés, quoi que le pied gauche 
{oit marqué, &  que dans le coup il tien
ne ferme ; la premiere, c’elt que mar
quant la pointe de ce pied,ils la tiennent 
un peu en dedans, &  après ils avancent 
le talon, ce qui leur donne plus de me-
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/ure ; en deuxieme lieu , pour la pren
dre ils retiennent le corps en alongcant, 
&  pour donner ils l'abandonnent lur le 
devant, ce qui leur donne plus d’éten
due ; troifiémement, ils levent ou por
tent le poignet plus haut > ou plus à cô
té qu’il ne faut, ce qui rccourciffant leur 
coup, fait croire qu’ils ne font point à 
portée, mais (uivant la regie &  la ligne 
ils y font plus qu’il ne faut $ quatrième
ment prenant la mefure, ils tiennent le 
pouce apuyé fur le corps de la gard e, 
&  quand ils veulent donner ils le tien
nent au milieu de la poignée ,1e pomeau 
dans la m ain, ce qui donne aulii plus 
d’alongement.

Lors qu’on s’eft habitué pendant 
quelque tems à pouffer &  à parer à la 
muraille dans les réglés que j’ai décrit 5 
il faut quoi que ce ne fok point la regie 
des Salles , lur tout lors qu’on pouffe à 
des étrangers ; il faut, dis-je, entre ceux 
d’un même Maître,pouflèr &parer alter
nativement l’un &  l’autre un coup en dé-
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gageant,&  puis un en faifant feinte,quel
que tems après Ton doit par la même re
gie de s’avertir du coup, faire les autres 
bottes, ce qui donne lieu à les exécu
ter &  parer de regie, fur tout fi l’on ré
fléchit aux mouvemens &  attitudes des 
alongcmcns &  parades. U n peu formé 
à cette methode l’on pourra la conti
nuant , c’eft-d-dire étant averti de la 
botte, la parer , &  avertir celui quila 
pouffe de la rifpoftc qu’on lui va faire, 
ce qui le met en état de l’éviter &  lui 
donne lieu de repartir après fa parade, 
ou droit ou faifant feinte, à quoi celui 
qui a paré &  rifpofté le premier n’cft 
point furpris, s’attendant par l’avertilTe- 
ment au coup qu’on lui porte, ce qui le 
met aifèment en état de défenfe &  d’in- 
fiilte, par cette manière de s’exercer non 
feulement l’on fait plutôt, mais encore 
avec plus d’art, l’oeil &  les parties s’é
tant infcnfiblement difpofées à fuivre la 
règle, au lieu que fans cette methode la 
différence qu’il y  a de la leçon à l’affaut.
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d’un homme qui nous avertit , qui nous 
aide j &  qui fè laifïe toucher, avec un 
autre qui tâche à nous éviter &  à nous 
nuire, fait qu'à moins que la pratique de 
la leçon ne /oit comme inveterée, par 
un très-long exercice, l’on fait dans un 
déreglement qui tient moins des prin
cipes de l’A rt, que des défauts de la na
ture.

Le bien prendre leçon , &  la manie
re de pouffer &  parer, que je viens de 
décrire, fe peuvent faire par la feule difi- 
pofition de la pratique , mais il faut 
d ’autres parties pour bien faire affaut; 
car outre la tournure du corps , la fou- 
plefïc, la Iegcreté &  la vigueur qui 
compofènt l’exterieur , il efi: neceffaire 
d’être hardi &  prudent; parties fi effen- 
tielles qu’on ne peut fans les poffeder 
faire de bonne grâce ni à propos : fi l’on 
a de l’aprehenlion, outre que l’on ne 
pouffe point à fonds, ou avec jufteffe, la 
crainte faifant retenir le coup ou cher
cher le fer, le moindre mouvement que
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l’ennemi fait nous dérange , nous fort 
de garde, &  nous met hors d’état de 
fraper &  d’éviter les coups ; fans la pru
dence l’on ne peut point fe fervir avan- 
tageufoment des fituations des mouve- 
mens &  des defleins de celui contre qui 
l’on fa it , lcfqucls changeant très - fou- 
vent, tant par le plus ou moins d’adrçfle 
que de mefore démontre qu’une entrer 
prifo mal confortée, expofe plus au dan
ger , qu’elle ne procure d’avantage; pour 
fo forvir à propos de cette qualité, l’on 
doit obforver le fort &  le foible de l’en
nemi , fi fon jeu cft à l’attaque ou à la 
défenfo, s’il cft à la premiere ce fora ou 
par de coups fimples, droit ou en déga
geant, ou par de feintes,ou par des en- 
gagem ens, à quoi nous pouvons opofer 
le tem s, ou la rilpofte ; s’ il fo tient fur 
la défenfo, c’eft ou pour prendre le teins, 
ou la rilpofte, au premier l’on doit par 
de demi bottes l’obliger à partir, afin 
de prendre un contre à fon tem s, &  s’il 
s’attache à la parade, il faut en remar

quer la
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quer la maniere, afin de l’ébranler par 
de feintes &  tirer à fa découverte.

Il auroit falû un volume entier pour 
décrire les coups qu’on doit faire fin vani 
les di ver fes per fon nés , tant pour fur- 
prendre , que pour s’empêcher d’être 
furpris , outre que la quantité de redites 
auroit extrêmement embarralfé, ce qui 
m’a donné lieu pour l’un &  l’autre de 
faire les avis qui fuivent, lefquels ren
ferment en partie ce que je n’aürois pu 
autrement fans un long difeours.

N e vous mettez point en garde, dans 
la mefure de l’ennemi.

N e  faîtes point de grim ace, ni de 
mouvement qui choque la vue.

N e  foyez point affe& é, negligé, ni 
rpidi.

N e  vous flatez point dans la leçon > 
&  moins encore dans l’alTaut.

N e  vous piquez point des coups 
qu’on vous donne, que pour tâcher à 
les éviter.

N e tirés poirit vanité des Coups que
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vous donnez, &  ne méprifez point ceux 
qu’on vous donne.

N ’achetez pointpluficurscoups,par 
le danger d’en recevoir un.

N e  vous croyez point adroit, mais 
en état de le devenir.

Lors qu’on preferite de fleurets, il 
faut en donner le c h o ix , &  ne point

Si vous êtes beaucoup inferieur, ne 
faites point de long affaut.

N e faites rien d’inutile > tout vous 
doit être avantageux.O

Les leçons &  les aflfauts ,  ne valent 
que ce que l’application &  le genie les 
font valoir.

La bonne opinion perd bien des 
gen s, &  la mauvaife encore davantage.

Il faut du naturel, &  de la pratique, 
dans la leçon , mais outre cela il faut du 
genie dans l’aflaut.

La bonté des leçons &  des affauts, 
confitte moins dans la longueur , que 
dans la manière qu’on s’y prend.
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Lors qu’on fait contre un entrepre

nant , l’on doit feindre d ’aprehender , 
pour s’attirer quelque occafion.

Si c’eft contre un timide > il faut l’at
taquer vivem ent, une aétion brufque le 
mettant en defòrdre.

Avant d’aplaudir à un coup donné, 
examinez fi le hazard n’y a point de 
part. i

Les coups d’experience &  de hazard, 
font differents ,  l’un revient fouvent, 
l’autre prçfque jamais, l’on peut comp
ter fur l’u n , &  non pas fur l’autre.

Joignez dans le com bat, la valeur 
à la prudence, la peau du Lion à celle 
du Renard.

Pour poffeder ce que l’on fçaît, il 
faut fè poffeder foi-même.

N ’entreprenez que ce que l’ennemi &  
vos forces vous permettent d’executer.

La beauté d’un alfaut paroit dans le 
defiein, lors que l’execution s’y  trouve.

N e pouffez point de coup fans en 
prévoir le fruit &  le danger.

V i j
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Si l'œil &  le poignent devancent le 

corps, l’execution en fera bien.
Soyez, toûjours precautionné , un 

tems perdu ne revient plus.
Si vous pouvez donner fans feinte, 

n’en faites point, deux tems font plus 
dangereux qu’un.

Pour fçavoir ce que l’on rifque il faut 
fçavoir ce que l’on vaut.

Si vous voulez quelque bien, acqué
rez l’agrcable &  l’utile.

Vingt qual ite z ne rendent point a- 
d ro it, un feul défaut empêche de l’être.

Jugez plutôt d’un coup par la raifon 
que par la rcüfti te, l’uqe peut celfcr,& 
l’autre ne manque jamais. 1

C ’eft beaucoup de parer , mais ce 
n’cft rien fi l’on peut faire davantage^

Que vôtre garde &  vôtre jeu, foient 
toûjours opofez à l’ennemi*

La pratique êftun bien ou un mal, 
tout confitte à la bien choifir.

Quand vous vous croirez fçavant & 
adroit, c’eft pour lors que vous ne le fe
rez pas.
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C e n’eft pas tout que vos parties s’a- 

cordent, il faut qu’elles quadrent au tems 
de Pcnnemi.

La connoîflancc d’un bien tourne en 
m al, lors que la pratique ne fait pas 
le bien.

Deux hommes adroits failant enfem- 
blc , combattent plus de te te que de la 
fnain.

N e  vous fiâtes point, afin de ne vous 
point expofer en flatant Pennemi.

Si vous êtes iupcricur à Pcnnemi a il 
faut le ferrer de prés, &  fi vous êtes in
ferieur rompre la mefurc évitant qu’il ne 
fè place.

Tâchez également à découvrir le défi 
fèin de Pennemi, &  à cacher le vôtre.

L’on eft parfaitement adroit lors que 
l’oeil &  la main s’acordent dans le mê
me inflant.

N e tirez Pépée que p<fur fiervir le 
Prince, confervcr vôtre honneur ou dé
tendre vôtre vie.
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C H A P I T R E  X X I X . 

Contre diverfes erreurs.

QU  o I qu’il n’y ait point d’Art ni 
d’cxercice où l’on 11c trouve des 

gens de mauvais goû t, la dépravation 
en cft plus grande dans celui des armes 
que dans les autres, tant par le peu d’in- 
rclligcncc de ceux qui montrent,que 
par le peu de pratique de ceux qui'ap- 
prenent, lcfquels ne travaillant pas fur 
des bons principes, ou le teins qu’il 
faudrait pour en avoir une claire idée, 
raifonnent li pitoyablement de cét exer
cice , que j’ai crû qu’il n’étoit pas moins 
de ma profeftion d’en marquer les er
reurs, qu’il cft de mon devoir d’en faire 
pratiquer la theorie à cctix que j’ai l’hon
neur de montrer. P arla  les uns pour
ront avoir de plus juftes ientimens, & 
les autres des moyens à confèrvcr leur
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honneur &  leur vie.

Je commence par ceux qui different à 
faire apprendre leurs enfans jufqu’à un 
certain â g e , une taille formée, &  qu’ils 
foient noués pour être forts. Si l’on 
pouvoir exécuter d’abord par l’avantage 
de ces trois qualitéz 5 j’avoue qu’on ne 
devroit commencer qu’aprés qu’elles lè- 
roient venues, mais ce n’eft que par une 
longue pratique que l’on devient adroit; 
ainfî fi l’on ne commence jeu ne, les em
plois où l’on eft deftiné ne permettent 
point de donner le tems qu’il faut pour 
le polfeder, au contraire commençant 
dans un âge tendre le corps eft plus fa
cile à le dégager &  à prendre le bon air, 
étant plus libre &  moins açcoûtumc 
aux défauts que la nature &  le manque 
d’être cultivé font acquérir. j

Il y  en a d’autres qui dilènt qu’il ne 
faut point apprendre lors que l’on n’a 
pas de la difpofition : ce qui eft une er
reur ; car un corps que la nature a bien 
difpofé eft beaucoup plus en état de le
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pafler des exercices que ceux qu’elle a 
plus négligé; ceux-cy ont befoin d’un 
affidû travail, pour acquérir ce que les 
autres ont prefque d’eux-mêmes, &  s’ils 
ne peuvent parvenir au comble de l’a- 
drcjOfe , du moins ils ont le corps mieux 
placé, moins mauvais, &  leur vie moins 
expofée.

Il s’en trouve d’autres quî aflurentque 
le fçavoir faire des armes rend un hom
me quereleux, &  l’êxpofè par là à des 
fàcheufes fuites , fans qu’ils s’avifent 
que ce 11’eft que la brutalité, l’honneur 

- ou le danger qui l’obligent à attaquer ou 
à fc défendre, ce qu’il fait fans avoir 
apris, avec cette différence, que quoi 
qu’ilait la même brutalité ou la même 
brayoure , l’iffuë du combat n’en eft 
pas de m êm e, &  s’il eft queftion de fe 
défendre trouvera*t’on que le danger de 
perdre la v ie , ne fçaehant point le bat
tre foit plus petit que de s’expofer à per
dre fon bien , fe défendant comme il 
faut.

Il
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Il en eft d’autres qui difont, qu’il ne 

faut apprendre qu’un exercice à la foix * 
que la pluralité des leçons differentes 
fatigue l’cfprit &  le corpsi Mais comme 
une fçience difpofc l’efprit pour les au
tres , ayant une efpece d’cncheneiire en- 
tr’elîes, de même les exercices fo favo- 
rifont les uns les autres, tant par l’attitu
de du corps que par la liberté des mou- 
vemens : outre que les apprenant les 
uns après les autres, comme il faut du 
moins autant de tems à chacun en parti
culier qu’en tous en general, cette lon
gueur fairoit que peu de gens travaille- 
roient affez pour y rciiffiri

L ’on trouve fouvent des gens qui di
font que l’epée à la main l’on n’o b ferve 
point les réglés de Salle, &  qu’il n’eft 
neceffaire que d’avoir du cœur $ il eft 
certain que des perfonnes fujettes à cet
te erreur ne font point capables de fui- 
vrc des règles que la foule theorie pra
tiquée fait acquérir, laquelle au moyen 
d’un frequent ufage difpofo fi fort l’œil

X



&  les parties de l'execution, qu’il eft 
comme impoifible d’agir autrement. 
Ht quant au jeu de Salle ou d’épée, c’eft 
le m êm e, ne devant entreprendre avec 
un fleuret que ce que Pcxpericncc nous 
fait voir fans rifque, par le loûtien de 
la regie. Il eft vrai qu’en certaines oc- 
caftons ce qui eft cftimé en l’un ne l’eft 
point en l’autre , par exemple, les coups 
au fleuret ne font bons qu’au corps, & 
à l’épée par tout , &  qu’à l’aflaut le 
joindre n’eft pour rien com pté, au lieu 
qu’au combat c’eft le Içeaude laviâoi- 
re : mais à* cela prés , ce doit être cil 
tout la même chofe.

D ’autres difent, que s’ils avoient à 
faire à des gens adroits, ils ne leur 
donneroient point le tems de iè mettre 
en garde, comme fi un homme qui fçait 
faire n’eft pas toujours en garde, étant 

. &  plus avi le &  plus dilpofe, non feu- 

.lement à fc placer d’un lèul tems, par 
l’habitude que chaque partie a contrac
tée 3 mais encore à furprendre &  à s’em-
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pêcher d’être furpris, par la connoiffan- 
ce du tems &  de la mefure , un mal
adroit au contraire ne connoilïànt ni 
run ni l’autre cft facilement attrapé, ou- 
tre que fes parties n’ayant point d’habi
tude à le placer, ni par regie,ni d’un feul 
tem s, ne peuvent qu’être dans un conti
nuel m ouvem ent, cherchant inutile^ 
ment leur place, ce qui leur fait donner 
le tem s, &  leur feroït perdre quand 
même on leur donnerait.

Il s’en trouve d’autres oppoier à 
ceux-cy, qui dilent que pourveu qu’ils 
fçaehenc fe tenir en garde cela fiifïir. 
Ils ont raifbn quand elle eft dans fa per̂  
feeftion, ce qui ne fc peut que par une 
pratique aulii longue, que de pofleder 
l’adreflê, qui n’cft point ce qu’ils enten
dent , croyant que ce n’eft que le place
ment des parties , ce qui cft inutile fans 
la liberté &  la vigueur pour la maîtriler* 
Parties qui jointes à un certain air de 
regie &: de bonne grâce font juger d’a
bord qu’un homme prend une épée ou
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un fleuret du point d’adrefle qu’il pofi 
fede.

L ’on en voit encore d’autres qui di- 
fent en fçavoir allez pour leur provi- 
fion ; ceux qui tiennent ce langage aulii* 
bien que les preccdcns font aifement 
connoître qu’ils n’ont que peu ou point 
apris, de fait, il ne faut point être fort 
habile pour comprendre les differens 
points d’adrefle, fi bien que tant que la 
nôtre fe trouve inferieure nous ne pou* 
vons point compter d’en fçavoir ce qu’il 
eft befbin, &  ceux qui pofiedent cette 
fuperiorité connoiffent aifement qu’ils 
ne font point au comble de l’adrelfe, & 
que fi une belle difpofition jointe à une 
longue pratique , les a faits parvenir à 
un point tres-avancé , d’autres en peu
vent avoir autant qu’eux, &  qu’àinfi cé 
qu’ils fçavoient n’eft pas fi alluré que les 
mal-adroits fe figurent.

J’ai oüi dire à pluficurs perlonnes, ne 
fc foucier point d’être adroits , ni d’ac
quérir les belles règles, mais feulement
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fc (çavoir défendre > bien poufler &
bien parer, je trouve qu’ils ont raifon 
fupofé qu’ils le puiflènt, fans avoir pra
tiqué ce que les habiles ont inventé fur 
ce fu jet.

Il y  a encore des gens qui difènt que 
î’épée à la main contre un homme a- 
d ro it, il ne faut que poufler vigoureu
sement pour le déconcerter , je veux 
croire que cette maniere put reüiïir con
tre de ..gens qui ne font point formez, 
ou*quî n’ont pas le courage &  la ferme
té qu’il faut ; mais s’ils en ont aflez pour 
çonferver leur flegm e, cette façon d’at
taquer leur eft avantageufe, ne pouvant 
la faire fans prefènter beaucoup d’occa- 
fioins à fe prévaloir ; outre que j’ai lieu 
de douter que la plufpart de ceux qui 
■ en parlent ofaflcnt dans l’occafion en
treprendre contre un adroit des chofes 
où l’on ne revient pas deux fois. L’on 
me dira qu’il y a de gens qui fe font fou- 
vent battus de m êm e, &  toûjours heu- 
reufement, mais comme il y a diflèren-
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ce de performes, ce qui leur a reüfîï 
contre des mal-adroits ou poltrons, au- 
roîent été dangereux contre d’autres.

J’ai veu de gens aflez extraordinaires 
pour croire que l’adreffe dans les annes, 
ôte le cœ ur, difant que la y eue des con
tres qu’on peut faire à tous les coups, 
forme au moyen de la connoilfance les 
idées d’un danger évident, lequel diflì- 
pant le courage, &  formant l’aprehen- 
lion empêche de rien entreprendre : aa 
lieu qu’un mal-adroit n’ayant point la 
connoilfance de ce qu’il rifque entre
prend tout aveuglementjil eft vrai qu’il y 
a de l’aveuglement à poulfer comme ils 
difent, &  encore plus dans leur enten
dem ent, penfèr qu’un adroit n’oferien 
entreprendre lorfquc l’aparcncc de reüf- 
lîr l’y  convie, &  qu’un mal adroit entre
prendra tout lorfque fa perte eft comme 
certaine, quelle raifon qu’un homme 
qui a du cœur naturellement le perde 
dans l’alfurance d’être plus adroit que 
celui contre qui il a affaire » fur lequel
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ou ics fèmblables il aura toujours eu 
l’avantage dans les aflauts, par le fecours 
de fa connoiflancc & d e Ion adrefle,‘quî 
bien loin de lui caufor de la crainte fem- 
blent l’aflùrer d’une reiiflìte dont la 
theorie pratique s’eft faite une habitude. 
U n  mal-adroit au contraire ayant veu 
par le delâvantage des aflauts, qu’il n’a 
pas lieu d’elperer dans un com bat, l’a
droit pofledant les qualités qui procu- 
curent la reüflite, &  s’il n’a point eu les 
armes à la main il fera autant entrepris 
que s’il en avoit éprouvé les effets delà- 
vantageux.

D ’autres fans plus de railon fè fon
dent fur le hazard, mais il ne faut que 
definir fon nom, pour fçavoir qu’il n’y  
faut point compter.

Il y  a encore de gens qui dilent à 
quoi bon fçavoir faire des armes , le 
Roi à défendu les duels, il eft vrai que 
ce grand Prince autant augufle par là 
pieté, que par fes victoires a bien vou
lu par c’eft endroit conlèrver le fang des
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plus braves de fes fujets , qui s’expo- 
fôient à le verfer tous les jours par une 
faufife généralité.

Mais aboliflant les duels, bien loin 
d’cmpêchcr que l’on ne fbit adroit aux 
armes * il a établi plufieurs Academies 
à le devenir , tant pour être en état de 
fè défendre , que pour être próprcs à 
executer l’équité de (es projets ;<& l’on 
doit enfin convenir, qu’un homme qui 
fait profefïÎon de porter une épée, s’il 
ne fçait point s’en fervir, rifque plus &: 
n’eft pas moins ridicule que de porter 
actuellement des livres fans içavoiilire* 
' Bien de geris croyent qxi’on peut 
avoir naturellement fans le lècours de 
l’A rt, ce qui eft neceÆdre pour attaquer 
&  fè défendre ; l’homme quoi que feul 
raifennable, fe trouve xlé-nüé de ce que 
les animaux ont d’eux-mêmes, il a falu 
pour le dreffer l’aplication .& là prati
que des autres ; le grand Art de la guer
re &  celui de fè fervir .d’une épée, en 
ufage depuis tant de fieclcs , trouvent

encore
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encore à prefent de nouvelles inven
tions , &  l’on peut dire que comme il 
n’y  a point de Place, de quelle fituacion 
qu’elle Toit, qui n’aïe bcfoin de l’art 
pour en augmenter la défenfe, de même 
quelle difpoiition qu’on poffede , l'on 
ne peut point être adroit fans le fecours 
des réglés &  de la pratique.

D ’autres avoüent que l’adreJOfe eft nc- 
ceflaircdans un combat fingulîer, mais / 
que dans une mêlée ou une bataille elle 
eft du tout inutile ; j’avoue que dans ces 
occafions elle cft moins avantageufe 
que dans celle du tête-à-tête, par la di- 
verfité des accidents * comme du canon, 
de la moulqueterie , &  autres armes 5 
outre que plulicurs peuvent infulter à la 
fois : Mais fi l’on ne peut éviter les 
coups des armes à feu , ni dans certaines 
occafions ceux de l’ép ée, l’on peut du 
moins par la difpofition &  l’adrdfe des 
parties, parer &  rifpoftcr plus aifement 
les coups. Outre qu’étant plus propre

Y
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àfraperdu tranchant ou de la pointe, 
l’on met hors de combat plus d’enne
m is, ou on les tient plus éloignez. Si 
les troupes Françoifcs ont été toujours 
vittorieufes l’épée à la main, l’on doit 
une partie de cette gloire à l’adrefle de 
pluficurs Officiers, &  j’ofèrai dire que fi 
tous étoient adroits , comme ils de- 
vroient l’ctre , l’on verroit tant à pied 
qu’achevai, en bataille, ou fur une brè
che , des attions qui tiendraient plus 
du prodige que de la valeur. L ’on dira 
peut-être que les ennemis ont dans leurs 
troupes, des Officiers adroits ; outre 
que le nombre en ctl moins grand qu’en 
France , il y a autant de diflèrencc de 
leur adrefle à celle des François , que de 
leurs Maîtres avec les nôtres, desquels 
bien peu auraient apris fi la guerre ne 
leur avoit interdit nos Academies.

J’ai creu devoir finir ce Chapitre 
combattant une erreur , qui n’cft pas 
moins commune, & q u i cft plus ridicule



(*70
que les autres , c’eft d’un coup inévita
ble que bien de gens croyent que les 
Maîtres fe refervent pour des occafions 
dangereufes , ou pour les vendre chere- 
ment.L’on nomme ce coup merveilleux, 
la botte fecretc. Je ne Içai fi cette er
reur eft venue de ceux qui n’ont point 
apris , ou de la charlatanerie de certains 
foi-difans Maîtres , lefquels ont vendu 
à des innocens pour des coups infailli
bles de bottes de leur façon, autant ri
dicules &  dangereufes, que la fimplici- 
té de l’Ecolier &  la friponnerie du Maî
tre font grandes, t

Pour connoître l’erreur de ce coup, 
il ne faut que remarquer deux chofes ; 
l’une qu’il n’y a dans les armes que les 
cinq coups ou endroits que j’ai mar
quez, ^ à chacun defquels j’ai fait voir 
la parade j &  l’autre qu’il n’y a point de 
mouvement qui n’aie fon contraire. Si 
bien que ne pouvant pouffer fans faire 
de mouvement, il n’y a point de coup
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fans fon contre, &  même plufieurs ; car
outre les divers efqui veine ns de corps, 
il y a non feulement le tems à prendre, 
mais encore plufieurs parades à favori- 
fer de rifpoftes : ce qui fait voir claire- 
ment que taifant une de ces chofes à 
propos ce coup immanquable, loin de 
reüfllr , expofera celui qui le voudra 
faire.

Tout le fccret des coups que les a-? 
droits donnent, loin d’etre un effet de 
la b o tte , ne l’eft que de loccafion&de 
la viteffe, ou pour mieux dire du juge
ment &  de la pratique, par le moyen de 
ces deux qualiter tous les coups font 
des bottes fecretes, &  finis cela le meil
leur ne vaut rien.

Toutes les bottes dans les armes font 
également bonnes , lors qu’elles font 
faites dans la regie, la vi telle &  l’occa- 
fion qui leur font propres j c’eft pour
quoi l’on ne doit point les negliger, 
lors que le tems de les apprendre le
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permet 3 ce n’cft pas qu’on ne doive 
s’attacher à certains coups plus qu’à 
d’autres, ou parce qu’on y eft plus dif- 
po/e j ou parce qu’ils font plus louvent 
en ufàge.

J’ai creu que je pouvois apnès avoir 
combattu les erreurs de plufieurs pér
itonites , leur dire que la bienfcance ne 
veut point qu’on s’expofe à parler de ce ’ 
que l’on n’entend pas y que louvent de 
de gens s’étant prefentez de bonnc*gra- 
ce avoient fait prefumer qu’ils pofle- 
doient ce qu’un honnête homme doit 
fçavoir ; mais d’abord qu’ils en avoient 
parlé l’on avoit perdu la prévention que 
leur propre ou leur bonne mine avoient 
impofée.

F I N .



Vin fleurs perforine s m’ayant fouven t demandé de 
quelle maniere on tiroit au Prix des deux 
Epées que Mrs. les Maire & Capitouls de Tou
tou f e  donnent tous les ans au mois de May, 
lors qud  s'y trouve un nombre de Sujets pro
pres à le di fpu ter, fa y  cren qu'on ne ferait 
point fâ ch é  d'en voir les reglemens faits pat 
les Maîtres.
MEflieurs les Maire & Capitouls, & ceux qui ont en 

gagné le Prix font Juges des coups, 
a. Il y a plu (leurs Dimanches & Fêtes pour entrer au nombre 

des pitrendents j & le dernier de ces jours eft pour délivrer le 
Prix àcrux cjuts’y font mis les precedens.

3. Pour entrer nombre il en faut battre trois à fuite aux 
trois premières bottes jugées bonnes.

4. Ceux qui font au nombre ne feront pîtis jufqu’au jour que 
le Prix fe donnera, & pour lors le premier an nombre fera con* 
troie deuxième, le troifiéme contre le quatrième, & ainfi par 
rang jufïjues qu'ils foient réduits à deux , icfquels difputcront 
le meilleur Prix.

y. Si ou dernier jour du nombre , fur la fin. des aflàuts, quel
qu'un fc prefentoit pour faire , s'il êtoit Ecolier à.quelque Maî
tre , les Maîtres defintereifcz prendroieiir a leur cljoix pour faite 
contre lui trois Ecoliers de ceux du nombre, Si ce fans confe- 
qaencc pour eux quand bien ils (croient battus.

6 . En cas que le nombre fe trouvât impair, il faut que le der
nier faflt contre le premier qui a relie ; & fi fût la fin des alfauts 
il fc trouve trois Ecoliers qui en ayent autant fait les uns que les 
autres , il faut les faire tirer ait fort, pour voir les deux qui doi
vent commencer , autrement il y aurait de l'avantage pour le 
dernier au nombre.

7. Les coups de devant & de derrière font comptez depuis le 
deffus de la ceinture qu’on attache autour du corps jufqu’aa 
haut du col & en dedans des coutures des épaules. La ceinture 
fc mec à un peu plus d’un pied fous le menton.



8. Coup de l’un, & coup après de l’autre, fout comptez jufi 
qu’à deux à deux , après quoi le premier qui donne fort l’autre.

ÿ. Les coups (ans intervalle ou à fuite font comptez jufqu’à 
deux bottes & (ans plus, (oit par reprife ou .tifpofte , pourvoi 
qu’il lòie marqué en deux endroits.

10. Coup fourre ou riiêmc-tcms eft à référé , à moins qu'on 
connut qu’un homme s’y attachoit pour foire les coups égaux 
èn ce cas le coup de l’autre eft compté, & non le ficn.

ir. Les coups du vifàpe (ont à refaire, à moins qu'on connut 
qu’un homme y poufsat par malice, es ce cas il doit ette tiré 
du Prix.

11. Si dans un même terris ou autrement, l’un donnoìt au vi- 
Èrge ou fous la marque, & l’autre au Corps » celui du corps eft 
compté, & non pas l’autre.

13. Quoi qu’un homme donne une botte, apres avoir pare de 
la main , il en perd une qui eft celle de fi parade de main , fins 
qu’il puïflc compter (on coup , pareeque fi parade de main tient 
l’Epée plus engagée , que s’il avoit paré de l’Épée , ce qui peut 
avoir empêché celui qui a pouffé de parer la rifpofte.

14. Si l’on prenoit le teins oppofint la main gauche au coup 
de celui qui poulie , & par ce moyen on donnât fans recevoir , 
le coup eft à refaire , pareeque fins cela ils auroient receu tous 
deux , l’oppofîtion de main rt’ayant forvi que pour éviter, fins 
contribuer à la reüflite de l’Epée.

if. Celui qui donnera un coup , & fe retirera en le deman
dant , ne doit point être filivi : car quand on lui donneroit, s’il y 
a de l’intervalle d’un coup à l’autre, le coup n’eft point bon ; 
mais s’il le dcmandoii à fiux , il eft permis à l’autre de lui 
pouffer , & tous les coups font bons jufqu’à deux.

iS.Si en parant ,foüetant, ou liant le Fleuret, oh le fait tom
ber 8c qu’on pouffe fins intervalle à l’un de ces mouvemens, le 
coup eft bon.

17. Les coups donnez en tenant le Fleuret, ou qui font pouf
fez de deux mains, ou changeant le Fleuret de main, ne font 
point comptez.

>8, Les coups qui ne font point demandez à tems, ou defquels 
on aura été averti , 11e font point comptez.

1«. Les Maîtres des Ecoliers qui font actuellement affi ut, 
n’afltfteront point dans l’endroit où l’on fera.



A  la page 18. ligne io. au lieu de trian
gle lifez angle, à la p. $6.1. 8. au lieu de 
en flanc liiez au flanc, à la même page 
derniere ligne au lieu de ics coups liiez 
cinq coups,  à la p. 4 7 . 1. 6. au lieu de 
ces reprifes lifez les repriiès, à la p. 58; 
1.14. &  15. au lieu de deifus feindre def- 
fous pour revenir deifus, lifez du deffous 
teindre deifus &  revenir deifous, à la pt 
71.1.20. au lieu de ià main lifez la main, 
à la p. 8 6. 1 . 4 .  il y  manque apres le mot 
garde un & ,  à la* p. 115 .1.16. au lieu du 
dedans des armes liiez le dehors des ar- 
înes, à la p. ii8. pénultième ligne au lieu 
de 1 ’ennemi pare liiez l’ennemi pouffe, 
à la p.i$p. 1.12. au lieu de mediocre li
iez médiocrité, à la p. 164.1. 20. au lieu 
de fçavoient liiez içavent.
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